DOCUMENT RESUME 



FL 024 744 

Py, Bernard, Ed. 

Bilinguisme et biculturalisme : Theories et pratiques 
professionnelles . Actes du 2eme colloque 

d'orthophomie/logopedie (Neuchatel, 17-18 septembre, 1992) . 
(Bilingualism and Biculturalism: Theories and Professional 
Practices. Colloquium on Orthophony/Logopedy (2nd, 

Neuchatel, Switzerland, September 17-18, 1992)). 

Neuchatel Univ. (Switzerland). Inst, de Linguistique . 

1993-03-00 

219p . 

Collected Works - Proceedings (021) -- Collected Works - 
Serials (022) 

French 

Travaux Neuchatelois de Linguistique (TRANEL) ; nl9 Mar 1993 
MF01/PC09 Plus Postage. 

Adolescents; Articulation (Speech); ^Bilingualism; Child 
Language; Children; ^Cultural Pluralism; Foreign Countries; 
French; Hearing Impairments; Identification (Psychology) ; 
Immigrants; Language Attitudes; Language Patterns; Language 
Research; *Language Role; Language Variation; *Linguistic 
Theory; Mental Disorders; Migrants; Monolingualism; 
Psychiatry; Second Language Learning; Sign Language; * Speech 
Impairments 
England; France 



The conference papers from a colloquium on issues in 
bilingualism and biculturalism include: M Le bilinguisme et biculturalisme: 
essai de definition" ("Bilingualism and Biculturalism: Attempt at 
Definition") (Francois Grosjean) ; "La variation individuelle dans 
1 ' acquisition d'une langue seconde" ("Individual Variation in Second Language 
Acquisition") (Harriet Jisa) ; "Un bilinguisme particulier: f rancais/langue 
des signes" ("A Specific Bilingualism: French/Sign Language") (Claire 
Dunant-Sauvin, Jean-Francois Chavaillaz) ; "Identites linguistiques et 
contacts des cultures: quelques remarques a propos des statuts symboliques" 
("Linguistic Identities and Culture Contact: Some Remarks Concerning Symbolic 
Rules") (Jean Widmer) ; "Pratiques bilingues d 1 adolescents issus de 
1 ' immigration en France et en Angleterre" ("Bilingual Practices of 
Adolescents Born to Immigrants in France and England") (Nassira Merabti, 
Daniele Moore) ; "Reflexions cliniques autour des difficultes de realisation 
articulatoire de trois enfant bilingues" ("Clinical Reflections on 
Articulatory Problems of Three Bilingual Children") (Jacqueline 
Girard-Fresard) ; "Comment un pays monolingue voit-il le bilinguisme?" ("How 
Does a Bilingual Country See Bilingualism?") Angela Veraguth- Joaquim) ; 
"Reconnaitre les atouts linguistiques des enfants bilingues pre-lecteurs" 
("Recognizing the Linguistic Capabilities of Pre-Reading Bilingual Children") 
(Christiane Perregaux) ; "Surdite: deficience sensorielle innee et mutite 
linguistique acquise- - (re) apprentissages langagiers et construction d'un 
sujet sourd parlant" ("Deafness: Innate Sensory Deficiency and Acquired 
Linguistic Mutism- -Language (Re) learning and Construction of a Speaking Deaf 
Subject") (Agnes Millet); "'Mon fils a un probleme a la tete'/'Ma fille a une 
sale tete, un sale charactere ' Qu'est-ce que cela a a voir avec 



ED 412 724 

AUTHOR 

TITLE 



INSTITUTION 
PUB DATE 
NOTE 
PUB TYPE 

LANGUAGE 
JOURNAL CIT 
EDRS PRICE 
DESCRIPTORS 



IDENTIFIERS 

ABSTRACT 




+++++ ED412724 Has Multi-page SFR Level=l +++++ 

1 ' ethnopsychiatrie?" ( M 'My Son Has a Problem in His Head' /'My Daughter Has a 
Bad Mind, a Bad Character' What Does This Have To Do with Ethnopsychiatry? " ) 
(Marie-Pierre Maystre) ; "Multiculturalisme et langage . Quelques aspects de la 
prise en charge d'une famille migrante presentant un mutisme elect if" 

( "Multiculturalism and Language. Several Aspects of the Treatment of a 
Migrant Family Presenting with Elective Mutism") (Francine Rosenbaum, Raymond 
B. Traube) ,* "Construction du soi et langue maternelle" ("Construction of the 
Self and Native Language") (Marie-Odile Goubier-Boula) ; and "Logotherapie de 
groupe et utilisation du genogramme dans un groupe d'enfants migrants: 
elements de reflexion a propos d'une pratique" (Group Speech Therapy and Use 
of the Genogram in a Group of Migrant Children: Reflections on Practice") 
(Valerie Jequier Thiebaud, Francine Rosenbaum) . Individual papers contain 
references. (MSE) 



i******************************************************************************* 



Reproductions supplied by EDRS are the best that can be made 
from the original document. 



i******************************************************************************* 




:n 

r- 

CN 



mars 1993 



Bilinguisme et biculturalisme 

Theories et pratiques 
professionnelles 



Actes du 2eme colloque d'orthophonie / logopedie 



Neuchatel 17-18 septembre^ 

U.S. DEPARTMENT OF EDUCATION nieccujiiM a-™- ANU 

" "• -- DISSEMINATE THIS MATERIAL 

3 HAS BEEN GRANTED BY 

V 



Office of Educational Research and Improvement 

EDUCApONAL RESOURCES INFORMATION 
CENTER (ERIC) 

□ This document has been reproduced as 
received from the person or organization 
originating ft. 

O Minor changes have been made to 
improve reproduction quality. 



• Points of view or opinions stated in this 
document do not necessarily represent 
official OERI position or policy. 






TO THE EDUCATIONAL RESOURCE 






Institut de Linguistique 
University de Neuchatel - Suisse 



^INFORMATION CENTER (ERIC) 

n 

' •» M . hjf 

< tfitK m 




o 

ERIC 




Redaction: Institut de linguistique, University 
CH-2000 Neuchatel 

© Institut de linguistique de l’Universit6 de Neuchatel, 1993 
Tous droits r6serv6s 



ERIC 



3 



I 



Table des matieres 



Avant-propos Bernard Py 5 

Introduction Genevieve de Week et Jocelyne Buttet Sovilla 7 



Conferences pl£nieres 



Franfois Grosjean 

Le bilinguisme et le biculturalisme: essai de definition 13 

Harriet Jisa 

La variation individuelle dans l’acquisition dune 

langue seconde 43 

Claire Dunant-Sauvin et Jean-Fran£ois Chavaillaz 

Un bilinguisme particulier: fran^ais/langue des signes 61 

Jean Widmer 

Identites linguistiques et contacts des cultures: quelques 
remarques a propos des statuts symboliques 79 



Groupes de travail 



Nassira Merabti et Daniele Moore 

Pratiques bilingues d’adolescents issus de l'immigration 

en France et en Angleterre 95 

Jacqueline Girard-Fresard 

Reflexions cliniques autour des difficultes de realisation 
articulatoire de trois enfants bilingues Ill 

Angela Veraguth-Joaquim 

Comment un pays monolingue voit-il le bilinguisme? 123 

Christiane Perregaux 

Reconnaitre les atouts linguistiques des enfants bilingues 
pre-lecteurs 129 



Agnes Millet 

Surdit6: deficience sensorielle innee et mutite linguistique 
acquise - (re)apprentissages langagiers et construction dun 
sujet sourd parlant 




145 



Marie-Pierre Maystre 

"Mon fils a un probleme a la tete" / "Ma fille a une sale tete, 
un sale caractere". Qu'est-ce que cela a a voir avec 
l'ethnopsychiatrie? 159 

Francine Rosenbaum et Raymond B. Traube 

Multiculturalisme et langage. Quelques aspects de la prise en 
charge d'une famille migrante presentant un mutisme electif ... 171 

Marie-Odile Goubier-Boula 

Construction du soi et langue matemelle 195 



Valerie Jequier Thiebaud et Francine Rosenbaum 

Logotherapie de groupe et utilisation du genogramme dans un 
groupe d'enfants migrants: elements de reflexion a propos 



d'une pratique 209 

Adresses des auteurs et des mod£rateurs 221 




5 



Avant-propos 

Ce num£ro contient les actes du deuxieme Colloque 
d’orthophonie/logop^die organis6 b Neuchatel par le Cours pour la for- 
mation d'orthophonistes. L’idee de ce colloque est n6e tres naturellement 
b la suite du succ£s rencontre en 1990 par la premiere manifestation de ce 
genre 1 . II a ainsi et6 demontr6 une fois de plus que la collaboration des 
milieux professionnels de l'orthophonie/logopedie et des universitaires 
peut conduire a d'excellents r6sultats! 

Le theme du colloque pr6tend contribuer b un debat tres anime au 
sein des milieux professionnels. Le bilinguisme et le biculturalisme sont 
une des donn6es dont les orthophonistes doivent tenir compte dans leurs 
activites quotidiennes. Non pas que ces ph6nomenes constituent en soi une 
serie d'obstacles sur la voie dune maitrise satisfaisante du langage! La 
rencontre des langues et des cultures est au contraire une richesse. II im- 
porte de mieux la comprendre et de reflechir aux conditions optimales de 
son epanouissement. 

II est vrai que ces conditions sont loin d’etre toujours realisees. 
Bilinguisme et biculturalisme se trouvent souvent etroitement associes aux 
contraintes souvent tres dures qui agissent sur la vie des immigr6s. Les 
difficult^ de la migration trouvent leur expression dans le langage. De la 
a porter des jugements n6gatifs sur le bilinguisme et le biculturalisme, il y 
a un pas que nous nous refusons a franchir. 

Aux linguistes - lecteurs habituels des TRANEL - ce numero mon- 
trera comment le regard specifique que les orthophonistes portent sur le 
langage conduit a un approfondissement bienvenu de la reflexion actuelle 
sur le bilinguisme. 



Bernard Py 



1 Le premier Colloque avait 6i€ organist sur le th£me Les situations de communication. 
Les actes en ont 6x6 publics dans le no 16 des TRANEL. 



7 



Introduction 

Le deuxi&me colloque d'orthophonie/logopedie s’est ddroule les 17 et 
18 septembre 1992 a la Facultd des Lettres de Neuchatel autour du theme 
"BILINGUISME ET BICULTURALISME, theories et pratiques profes- 
sionnelles". Ce theme, toujours d’actualitd, a dte retenu pour son caractere 
interdisciplinaire, puisqu’il conceme aussi bien les chercheurs en sciences 
du langage que les praticiens confrontes aux realites sociales, psycholo- 
gies et linguistiques de diverses formes de bilinguisme/biculturalisme. 
En effet, malgre les vicissitudes de Integration europdenne, il est indd- 
niable que les mouvements migratoires sont importants, necessitant par- 
fois le recours a des spdcialistes lorsque, par exemple, des difficultes 
d'adaptation surviennent. Toutefois, le bilinguisme nest pas toujours as- 
socid a la migration; il peut concemer differents groupes humains et se 
manifester de diverses manieres. Etant donne le caractere a la fois indivi- 
duel et gdndral de ce phdnomene, les chercheurs s’interessent, aussi bien a 
le definir, a en comprendre la genese dans le cadre de Tacquisition des 
langues qu’a le situer dans un contexte socio-culturel permettant 
d’expliciter notamment les representations des sujets a propos du bilin- 
guisme. 

Par contre, dans le domaine de la pathologie du langage, beaucoup 
plus rares sont les travaux qui prennent en compte cet aspect, mis a part 
les debats concemant la surdite et les reflexions systemiques et/ou ethno- 
psychiatriques autour de la migration. Certaines contributions de ce nu- 
mero special comblent en partie cette lacune. 

Le bilinguisme est a n’en pas douter un phenomene complexe qui ne 
peut etre aborde qu’au travers de reflexions interdisciplinaires. Ainsi, le 
caractere "patchwork” de ce numero s’explique par la diversite des refe- 
rences theoriques et pratiques des auteurs: logopedie/orthophonie, lin- 
guistique, didactique des langues, sciences de l'education, psychologie, 
psychiatrie et sociologie. 

Lors du colloque, les participants ont, dune part, entendu quatre con- 
ferences en debut de chaque demi-joumee, et, d’autre part, participd a 
des groupes de travail introduits par un expose suivi dune discussion 
animee par un moderateur. La publication des actes comprend la quasi 
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totalite des contributions de ces joumees, presque tous les intervenants 
ayant accepte de publier leur texte, ce dont nous leur sommes reconnais- 
santes. Dans cet ouvrage, le lecteur trouvera d’abord les conferences ple- 
nieres, qui tentent chacune de refleter l'etat actuel des connaissances du 
point de vue linguistique, psycholinguistique, logopedique et sociologique, 
puis les exposes des groupes de travail, qui abordent le theme sous un 
angle plus particulier, a partir de recherches ou d etudes de cas. 

Francis GROSJEAN, psycholinguiste, apres avoir distingue les as- 
pects politiques, sociaux, scolaires et individuels du bilinguisme/bicultu- 
ralisme, propose de definir la personne bilingue et biculturelle adulte 
dans une perspective holistique. Harriet JISA, linguiste, aborde 
l'acquisition du langage en comparant les processus de developpement des 
enfants bilingues et monolingues, et montre que ces processus sont 
similaires, meme si les manifestations verbales des deux groupes d'enfants 
different. Claire DUNANT-SAUVIN et Jean-Frangois CHAVAILLAZ, 
tous deux orthophonistes/logopedistes, traitent du bilinguisme chez des 
enfants sourds, et mettent en evidence les points communs et les 
particularites du bilinguisme fran^ais - langue des signes par rapport a 
l'acquisition de deux langues orales par des enfants entendants. Ils 
evoquent aussi leur experience de logopedistes dans une ecole bilingue 
pour enfants sourds, et notamment les implications de ce bilinguisme sur 
l'acquisition du fran^ais. Cette conference a ete traduite simultanement en 
langues des signes par Mme Fran£oise RICKLI, ce qui a permis a des 
enseignants bilingues d'assister au colloque, et aux autres participants 
d'apprehender plus concretement la langue des signes dont il etait 
question dans la conference. Enfin, Jean WIDMER, sociologue, partant de 
la necessite des contacts entre personnes de langues et de cultures 
differentes pour la vie en societe, aborde le bilinguisme et le bicultura- 
lisme sous Tangle des rapports entre identite collective et identite linguis- 
tique. La notion d'identite est alors precisee, et trois categories sont dega- 
gees en fonction des caracteristiques qui les fondent (organisations ou re- 
lations sociales, pratiques quotidiennes, elements symboliques, tels que 
langue, nationalite, race, etc.). 

Les neuf exposes introduisant les groupes de travail traitent differents 
aspects du bilinguisme - biculturalisme qui s'articulent autour de trois 
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themes gen£raux. Tout d'abord, plusieurs contributions concement les 
representations et les organisations sociales en lien avec la situation de bi- 
lingue - biculturel. C'est ainsi que Nassira MERABTI et Daniele 
MOORE, linguistes, relatent une etude comparee de deux groupes 
d'adolescents, des Algeriens en France et des Punjabis musulmans en 
Angleterre. Elies brossent un tableau des glottopolitiques prevalentes dans 
ces communautes par rapport h la langue d’origine, et examinent plus en 
detail les valeurs accordees aux langues d’origine et d'accueil, ainsi qu’& 
leurs emplois dans les interactions quotidiennes; un lien est aussi etabli 
entre la structure des reseaux sociaux et les comportements langagiers des 
jeunes qui recourent souvent & des formes de parlers bilingues. La re- 
flexion de Jacqueline GIRARD-FRESARD, orthophoniste/logopediste, 
s'appuie sur l'exemple particulier de difficultes articulatoires chez trois 
jeunes enfants bilingues; elle montre qu’au-dela des differences li6es aux 
systemes phonologiques des langues premiere et seconde, les representa- 
tions des enfants, d'ordre psychologique et interpretees dans un cadre 
analytique, influenced le cours du traitement logopedique. Enfin, l'article 
d'Angela VERAGUTH-JOAQUIM, orthophoniste/logopediste, decrit les 
representations que des etudiants en orthophonie de deux Universites du 
Bresil se font du bilinguisme dans leur pays. Les reponses mettent en evi- 
dence un hiatus entre comportements et representations: meme si la ma- 
jority de la population se croit monolingue, de tres nombreuses families 
de ce pays utilisent quotidiennement deux ou plusieurs langues. 

Le second theme, qui a retenu f attention de deux chercheuses, est 
celui de la didactique liee & diverses situations de bilinguisme. Christiane 
PERREGAUX, enseignante et didacticienne, s’interroge sur les compe- 
tences linguistiques des enfants bilingues abordant l'apprentissage formel 
de la langue ecrite. Leurs aptitudes metalinguistiques particulierement de- 
veloppees en raison du bilinguisme sont consid£rees comme un atout im- 
portant dans l'acces & l’ecrit, meme si leurs capacites langagieres en 
langue seconde n'egalent pas celles d'enfants natifs. Ces considerations 
debouchent sur des implications pratiques par rapport h l'enseignement de 
la lecture en lere primaire. Quant & Agnes MILLET, linguiste et didacti- 
cienne, elle rend compte dune experience denseignement bilingue avec 
de jeunes adultes sourds. Grace & la methodologie preconisee, qui 
s'inspire des methodes de fran^ais langue etrangere, les intervenants ten- 
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tent de construire deux langues en meme temps (langue des signes et 
langue orale) pour redonner gout a la communication a ce public particu- 
lier qui pr6sente des lacunes communicatives, linguistiques, et done cultu- 
relles, graves. Notons que cet expose a aussi ete traduit simultanement en 
langue des signes par Mmes Frangoise RICKLI et Claire DUNANT- 
SAUVIN. 

Enfin, la dimension ethnopsychiatrique est une preoccupation de 
nombreux cliniciens de la sante mentale qui interviennent aupres de fa- 
milles migrantes. L'article de Marie-Pierre MAYSTRE, psychologue- 
psychotherapeute, pose une serie de questions a propos de la rencontre du 
clinicien avec des patients d'origines culturelles tres diverses (nature de la 
demande et des hypotheses etiologiques des patients, types de reponses 
possibles de la part du clinicien, etc.). La reflexion prend appui sur des 
exemples cliniques qui ont parfois abouti a des ruptures. Francine 
ROSENBAUM, orthophoniste/logopediste, et Raymond TRAUBE, me- 
decin pedo-psychiatre et therapeute de famille, presentent l’exemple d'une 
enfant immigree devenue mutique a lecole en Suisse; sur la base d'une 
description detaillee de leurs interventions envisagees dans une perspec- 
tive systemique, ils montrent l'importance qu’il y a a prendre en conside- 
ration notamment les conflits de loyautes cachees avec les families 
d'origine restees au pays, les difficultes d’acculturation et leurs repercus- 
sions sur les membres de la famille pour favoriser 1’evolution du patient- 
designe. Quant a Marie-Odile GOUBIER-BOULA, medecin pedo-psy- 
chiatre et therapeute de famille, elle souligne l’importance de l’ancrage 
des liens precoces dans la relation parents-enfants et de l’ancrage social 
d'une famille lors de la migration, ce qui la rend vulnerable en raison du 
nouveau contexte de vie. Le maintien de la langue matemelle est vu 
comme un des leviers d evolution favorable pour les enfants dont le deve- 
loppement a ete perturbe par l'immigration. Enfin, Valerie JEQUIER et 
Francine ROSENBAUM, toutes deux orthophonistes/logopedistes, presen- 
tent certaines modalites de traitement dans le cadre d'un groupe 
d’orthophonie pour des enfants migrants ayant des difficultes 
d'apprentissage du langage ecrit. L'utilisation du genogramme familial y 
apparait comme un outil qui permet aux enfants de reconstituer leur his- 
toire morcelee et d'investir le langage ecrit comme instrument permettant 
d'effectuer des liens dans le temps et dans l'espace. 
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L'ensemble des contributions a ce colloque, dont la diversity est im- 
portante, permettra aux participants, nous l'esperons, de prendre connais- 
sance des exposes auxquels ils nont pu assister en raison de la structure 
meme des joumees, et aux fideles lecteurs des TRANEL d'apprecier 
letendue des reflexions sur le bilinguisme - biculturalisme qui sortent 
peut-etre partiellement de leurs preoccupations habituelles. Nous tenons 
par ailleurs a rappeler que les textes prdsentes dans ce numero sont places 
sous la stricte responsabilite des auteurs. 

Cette presentation ne saurait etre complete sans la mention du role 
joue par les mod£rateurs (dont la liste figure en annexe) qui ont anime les 
groupes de travail, mais dont lactivite ne se reflete pas directement dans 
ces pages. Grace a Mme Fran£oise Rickli, traductrice en langue des 
signes, un pont de plus a pu etre 6tabli entre la communaute des sourds et 
celle des entendants. Enfin, la bonne marche de ce colloque est aussi due a 
la precieuse et efficace collaboration de Mmes Myriam Nierderhauser et 
Pascale Marro, qui ont oeuvr£ dans l’ombre a l'organisation pratique de 
ces joum£es. Quant a la publication de ces actes, ils n'auraient pu voir le 
jour sans Timportante contribution de Mme Madeleine de Seidlitz. Que 
toutes ces personnes soient ici vivement remerci£es. 



Genevieve de Week 
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Le bilinguisme et le biculturalisme 
Essai de definition 
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Francois Grosjean 

Laboratoire de traitement du langage et de la parole 
Universite de Neuchatel 

Introduction 

Cet article comporte deux grandes parties. Dans la premiere, qui traite 
du bilinguisme, je presente d’abord quelques reflexions sur le sujet 
(definition du bilinguisme, competence communicative du bilingue, flux et 
reflux des langues, etc.). J'evoque ensuite les differents modes de communi- 
cation dans lesquelles se trouve le bilingue - le mode monolingue et le mode 
bilingue - et l'effet qu'exercent ceux-ci sur l'activite langagiere du bilingue. 
Je traite enfin de l'enfant bilingue: l’acquisition simultanee ou successive 
qu’il fait des deux langues, les differents modes de communication qu'il ren- 
contre, les mythes qui entourent les effets du bilinguisme sur son develop- 
pement cognitif. Dans la deuxieme partie, qui traite du biculturalisme, 
j’evoque la notion de culture et propose une definition de la personne bicul- 
turelle. J'aborde ensuite l'identite du biculturel, le devenir biculturel, et en- 
fin, le comportement biculturel. Les lecteurs qui seraient interesses par 
d'autres aspects du bilinguisme et du biculturalisme peuvent se referer aux 
ouvrages de synthese qui ont paru recemment (voir, entre autres, Appel et 
Muysken, 1987; Baetens-Beardsmore, 1986; Grosjean, 1982; Hakuta, 1986; 
Hamers et Blanc, 1983; Liidi et Py, 1986; McLaughlin, 1978; Romaine, 
1989). 
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Premiere partie. Le bilinguisme 

1. Quelques reflexions sur le bilinguisme 

1.1. Qu’est-ce que le bilinguisme? 

Bien que certains chercheurs definissent le bilingue comme etant celui 
qui possede une maitrise parfaite de deux (ou plusieurs) langues, la plupart 
d’entre eux sont d'avis que cette definition n’est pas realiste (Baetens- 
Beardsmore, 1986; Grosjean, 1982; Hakuta, 1986; Haugen, 1969; Romaine, 
1989). Si I’ on devait considerer comme bilingues uniquement les personnes 
qui passent pour etre monolingues dans chacune de leurs langues, nous ne 
pourrions classer un grand nombre d'individus qui utilisent regulierement 
deux ou plusieurs langues dans leur vie quotidienne sans toutefois posseder 
parfaitement l'ensemble des competences linguistiques dans chacune de 
celles-ci. Ce constat a amene les chercheurs a proposer de nouvelles defini- 
tions du bilinguisme, telles que la capacite de produire des enonces significa- 
tifs dans deux (ou plusieurs) langues, la maitrise d'au moins une competence 
linguistique (lire, ecrire, parler, ecouter) dans une autre langue, l’usage al- 
ter^ de plusieurs langues, etc. Dans le cadre de cet article, nous entendrons 
par bilingues les personnes qui se servent de deux ou de plusieurs langues 
(ou dialectes) dans la vie de tous les jours. Ceci englobe les personnes qui ont 
une competence de l'oral dans une langue et une competence de l'ecrit dans 
une autre, les personnes qui parlent deux langues avec un niveau de compe- 
tence different dans chacune d’elles (et qui ne savent ni lire ni ecrire dans 
Tune ou l'autre), ainsi que, phenomene assez rare, les personnes qui posse- 
dent une maitrise parfaite de deux (ou plusieurs) langues. 

1.2. Le bilinguisme: un fait naturel 

Le bilinguisme se manifeste dans tous les pays du monde, dans toutes les 
classes de soci6t6, dans tous les groupes d’age. II a ete estime que la moitie de 
la population du monde est bilingue. Le bilinguisme est du a des facteurs 
nombreux tels que la migration politique, economique et religieuse, la fede- 
ration politique de differentes regions linguistiques, leducation, etc. II est 
important de noter ici qu'il n’y a pas de relation directe entre un bilinguisme 
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d’etat et un bilinguisme individuel: certains etats qui sont officiellement bi- 
lingues ou multilingues regroupent en fait tres peu de bilingues (le Canada, 
la Belgique, par exemple) tandis que des etats officiellement monolingues (la 
Tanzanie, le Kenya, etc.) ont une population bi- ou multilingue. Ce sont les 
pays occidentaux avec leur politique de monolinguisme qui voient dans le bi- 
linguisme une exception. En fait, le bilinguisme est un fait naturel, qui se de- 
veloppe lorsqu’il y a contact entre langues et besoin chez l'individu de com- 
muniquer en plusieurs langues. II n'est que de sejoumer dans un pays 
d’Afrique ou d’Asie pour se rendre compte de l’etendue du bilinguisme dans 
le monde. 

1.3. La competence communicative du bilingue 

Nous avons ecrit plus haut qu’il est rare de rencontrer un bilingue qui 
poss&de une maitrise 6quivalente et/ou parfaite de ses deux langues. On ob- 
server presque toujours un desequilibre entre les deux langues, et ceci parce 
que le bilingue se sert de celles-ci pour des domaines et des activites diffe- 
rentes (telle langue est utilisee uniquement au travail; telle autre a la maison; 
telle langue est ecrite; telle autre ne Test pas, etc.). Ce "desequilibre”, vu 
dans une perspective "monolingue" (voir la these souvent enoncee que le bi- 
lingue est la somme de deux monolingues incomplets), disparait si Ton 
aborde le bilinguisme, non pas par l’intermediaire de la maitrise que possede 
le bilingue de ses deux langues, mais par la competence communicative qu’il 
a face a ses besoins de tous les jours. En fait, le bilingue stable, a savoir celui 
qui n’est plus en periode d’apprentissage d’une des deux langues, presente la 
meme competence communicative que le monolingue et communique aussi 
bien avec le monde environnant que ce dernier (mais de maniere differente, 
bien entendu). 

Ce potentiel communicatif ne doit pas etre evalue au moyen d’une seule 
langue, cependant, car le bilingue est un tout. La coexistence et l’interaction 
des deux langues ont cree en lui un ensemble linguistique qui est difficile- 
ment decomposable en deux monolinguismes. La seule comparaison possible 
doit se faire au niveau de la competence communicative: le bilingue, en se 
servant de Tune, de l’autre ou des deux langues simultanement (selon 
l’interlocuteur, la situation, le sujet, etc.) arrive-t-il a communiquer aussi 
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efficacement que le monolingue, & niveau socio-economique dgal bien en- 
tendu? Cette question, la seule valable a notre avis, a rarement ete posee. De 
nombreux chercheurs ont prdfdrd comparer monolingues et bilingues sur la 
forme linguistique et n’ont cesse de souligner les deficits linguistiques qu’ils 
trouvaient chez les bilingues. Or, le bilingue, tout comme le monolingue, est 
un etre communiquant et, en tant que tel, doit developper une competence 
communicative egale a celle du monolingue. Cette competence se sert dune 
langue, de l’autre ou des deux a la fois (sous forme de "parler bilingue”) se- 
lon la situation, le sujet, Tinterlocuteur, et elle ne peut done etre evaluee que 
lorsqu'on etudie la communication du bilingue dans son ensemble, et non 
plus k travers une seule langue. 

II ne viendrait jamais a l'esprit de l’amateur d’athletisme de comparer le 
coureur de 1 10 metres haies £ la fois au sauteur en hauteur et au sprinter. Et 
pourtant, le premier combine en partie les competences du sauteur et du 
sprinter, mais il le fait de telle maniere qu’elles deviennent un tout indisso- 
ciable, formant ainsi une competence nouvelle. Et ce n’est qu’en tant 
qu'athlete performant qu’il peut etre compare au sprinter ou au sauteur. 
Cette analogie reflete assez bien la situation du bilingue face au monolingue. 
Le bilingue nest pas deux monolingues mais un tout qui a sa propre compe- 
tence linguistique et qui doit done etre analyse en tant que tel. Si une compa- 
raison doit etre faite entre monolingue et bilingue, qu’elle se fasse alors au 
niveau de leur competence communicative et non plus au niveau de Tune ou 
de l’autre langue. 

1.4. Flux et reflux des langues chez le bilingue 

Dans l’optique que nous avons prise, & savoir que le bilingue est un etre 
communiquant a part entiere qui se sert de ses deux langues (separement ou 
ensemble) pour communiquer, il devient alors interessant d’etudier le flux et 
le reflux des langues chez celui-ci. Tout en gardant une meme competence 
communicative, il pourra evoluer avec le temps tout au long du continuum 
monolinguisme-bilinguisme, selon les besoins linguistiques. Des situations 
nouvelles pourront exiger un developpement de certaines competences lin- 
guistiques dans une des deux langues; dautres feront que ces competences 
linguistiques n’auront plus lieu d’etre, et se resorberont; d’autres encore fe- 
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ront que le bilingue fera de plus en plus appel au parler bilingue dans sa vie 
de tous les jours. 

Dans cette optique, le chercheur ne peut plus se permettre detudier uni- 
quement Tapprentissage d'une langue seconde en milieu naturel sans 
s'interesser 6galement a Involution (la restructuration) de la langue pre- 
miere. De meme, il ne peut analyser la perte d'une langue premiere sans 
prendre en consideration revolution de la langue seconde. Les recherches 
fragmentees devraient done etre remplac6es par Tanalyse globale de la com- 
p6tence langagiere du bilingue. Cela permettra ainsi de montrer comment 
Tetre communiquant peut varier dun monolinguisme fonctionnel a un autre, 
en passant par des etapes de bilinguisme, tout en preservant la meme compe- 
tence communicative de base. Les changements de milieu, de besoins, de si- 
tuations feront que cette personne aura a restructurer sa competence langa- 
giere; ils n’auront, par contre, aucun effet sur sa competence communicative 
- celle-ci restera la meme tout au long de cette restructuration. 

1.5. Avantages et inconvenients du bilinguisme 

Vu par les societes monolingues, le bilinguisme est un paradoxe qui en- 
traTne soit de gros avantages, soit d'enormes inconvenients. Du cote des 
avantages, nous trouvons le developpement cognitif precoce de Tenfant, une 
plus grande creativite, une ouverture d'esprit, une tolerance certaine, etc. Du 
cote des inconvenients, on evoque le retard scolaire et cognitif de Tenfant 
bilingue, la marginalisation de celui-ci, le semilinguisme, etc. En fait, ces 
avantages et inconvenients ont tres peu a voir avec le bilinguisme en tant que 
tel; ils sont plutot dus a la situation psychosociale dans laquelle se trouvent 
les differents bilingues. Certains sont membres de la classe dominante d'une 
societe, tandis que d'autres ne le sont pas; certains ont re 9 u une scolarite 
complete, d'autres pas; certains appartiennent a un groupe social majoritaire, 
d'autres pas, etc. Ce sont ces facteurs-la qui expliquent principalement les 
pretendus avantages et inconvenients du bilinguisme, et non le fait de se ser- 
vir quotidiennement d'une, de deux ou de plusieurs langues. Quittons nos 
societes occidentales ou le fait d'etre bilingue signifie souvent que Ton ap- 
partient a une minorite linguistique et culturelle et nous nous rendons compte 
du bien-fonde de cette constatation. 
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1.6. Autres aspects 

Je ne mentionnerai que succinctement deux autres aspects. Le premier 
conceme la (les) personnalite(s) du bilingue. II existe cette idee que le bi- 
lingue a une double personnalit£. II est, par exemple, direct, agressif, tran- 
chant dans une langue, et reserve, chaleureux, comprehensif dans l'autre 
(voir Grosjean (1982), pages 279-284). En fait, il semblerait que ce change - 
ment de personnalite (cette double personnalite) ne soit pas different de ce 
qui se passe chez le monolingue lorsque celui-ci change d'interlocuteur, de 
milieu, d'activite. Selon que Ton parle a ses parents, a des amis, a des supe- 
rieurs hi6rarchiques, on modifie quelque peu son comportement et ses atti- 
tudes. II en va de meme pour le bilingue. Mais comme cette modification de 
comportement se double souvent dun changement de langue, on a pu attri- 
buer la variation de celui-ci a l'emploi de la langue en question, d’ou le 
mythe errone de la "double personnalite”. Le bilingue, comme le mono- 
lingue (non pathologique), a une seule personnalite, mais presente des va- 
riantes comportementales qui sont le fait de l’adaptation a un environnement 
differencie. 

Le deuxieme aspect conceme ce qu’on peut appeler le "cerveau bi- 
lingue", a savoir l'organisation neurologique des langues chez le bilingue. 
Jusqu a ces demieres annees, on pensait qu’il existait une moins grande asy- 
metrie des fonctions du langage chez le bilingue. Celui-ci se servirait tout 
autant de l’hemisphere droit que de fhemisphere gauche lors du traitement 
du langage. Ce constat reposait malheureusement sur des etudes experimen- 
tales mal controlees et sur des cas d’aphasies de polyglottes reportees dans les 
revues scientifiques et medicales. En fait, des etudes recentes semblent mon- 
trer que monolingues et bilingues partagent la meme organisation cerebrale. 

Nous terminons cette premiere partie avec un appel a la circonspection: 
letude du bilinguisme ne doit plus se faire avec un parti pris de monolingue. 
Une linguistique traditionnelle, basee sur letude du monolinguisme a, certes, 
aide a defricher le terrain du bilinguisme, mais aura du mal dorenavant a 
faire avancer nos connaissances dans ce domaine. II nous faut une nouvelle 
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approche qui ne considere plus le bilingue comme deux monolingues mais 
comme un tout indissociable que Ton doit etudier en tant que tel. 



2. Les differents modes de communication du bilingue 

Dans ses activites quotidiennes, le bilingue navigue entre differents 
modes de communication appartenant tous au meme continuum. A l'une des 
extremites du continuum, le bilingue est dans un mode de communication 
monolingue: devant des monolingues qui ne connaissent pas son autre langue, 
il se trouve dans l'obligation de n'utiliser que la langue de l'interlocuteur. A 
l'autre bout du continuum, le bilingue est avec d'autres bilingues qui parlent 
les memes langues que lui et qui acceptent le melange des deux langues (le 
"parler bilingue"). Entre ces deux extremes, nous trouvons une s£rie de 
modes intermediaires. Afin d'etre bref, nous ne d£crirons que les deux ex- 
tremes du continuum, tout en rappelant que les modes intermediaires sont 
egalement frequents et que le bilingue sera appele parfois a naviguer entre 
ces modes a l’interieur dune meme conversation. 

Avant de passer a cette description, notons ceci. Tout d'abord, il est pro- 
bable que les bilingues se differencient entre eux par rapport a la distance 
parcourue sur le continuum. Certains ne melangent jamais leur deux langues 
sous forme de parler bilingue alors que d'autres se trouvent rarement en 
mode purement monolingue. Deuxiemement, il est important de savoir dans 
quel mode de communication le bilingue se trouve lorsque Ton etudie sa 
production linguistique. En effet, un element donne qui pourrait etre class£ 
comme une "erreur" en mode monolingue (une interference, par exemple) 
peut fort bien faire partie integrante de l’enonce en mode bilingue dans le 
sens qu'il est intentionnel et qu’il a ete planifie. Trop de conclusions hatives, 
allant jusqu'& taxer certains bilingues de semilingues ou d’alingues, ont ete 
proposes sans qu’il y ait eu prise de conscience de ces differents modes de 
communication et reconnaissance du parler bilingue et du parler monolingue 
chez l’individu bilingue. 
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2.1. Le mode de communication monolingue 

Dans ce mode, les bilingues optent pour la langue de l'interlocuteur mo- 
nolingue et d6sactivent autant que possible leur(s) autre(s) langue(s). Cette 
capacite de desactivation ne cesse d’emerveiller les chercheurs qui expliquent 
ce phenomene en faisant appel a un interrupteur neurologique (Penfield, 
1959), a un interrupteur psychologique (Macnamara, 1967), a un systeme de 
detecteur acoustico-phonetique (Obler et Albert, 1978) ou, tout simplement, 
a une capacite cognitive d’activation et d’inhibition dune langue (Paradis, 
1985). Les personnes qui reussissent completement a desamorcer l’autre 
langue et qui, de plus, parlent parfaitement et sans accent la langue de 
l’interlocuteur, sont souvent per 9 us comme monolingues dans cette langue. 
Bien que de tels cas soient relativement rares, ce sont justement ceux-la qui 
ont amene les observateurs a penser que les bilingues etaient (ou devraient 
etre) deux monolingues en une seule personne. En realite, la desactivation de 
l’autre langue est rarement totale, et ceci se remarque par les interferences 
que produisent les bilingues. Une interference est une deviation particuliere 
du locuteur dans la langue de l’enonce, due a l’influence de la langue desacti- 
vee. Les interferences peuvent se situer a tous les niveaux linguistiques 
(phonologique, lexical, syntaxique, semantique, pragmatique) et dans toutes 
les modalites (oral, ecrit ou signes). Chez certains bilingues anglais-fran 9 ais, 
parexemple, nous trouvons au niveau phonetique: 

Je l'ai observe. 

ou le /p/ et le /s/ sont prononces /b/ et /z/. Nous relevons aussi des interfe- 
rences lexicales du type: 

Une fois qu’on a extendu son visa 
(prolong^) 

ou ’’extendu" vient de l’anglais "extend". II existe 6galement des interfe- 
rences d’idiomes du type: 




II parle a travers son chapeau. 
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base sur "He's talking through his hat" au lieu de "II parle pour ne rien 
dire", et des interferences syntaxiques du type: 

La ou l'accent tonique est 

base sur "The place where the stress is" a la place de "La ou est l'accent to- 
nique". 

II est possible de distinguer deux grands types d' interference: les interfe- 
rences statiques, qui refletent des traces permanentes dune langue dans une 
autre, et les interferences dynamiques, qui sont des intrusions ephemeres de 
l'autre langue. (Ces demieres sont dun interet particulier pour les psycho- 
linguistes car elles refletent une interaction dynamique et momentanee des 
deux systemes de production alors que Tun deux a ete desactive). Notons, en 
plus, que si l'une des langues n'est pas totalement maitrisee, on remarquera 
des deviations dues a l'interlangue (souvent appelees deviations intra-linguis- 
tiques). Parmi celles-ci, on peut citer les surgeneralisations, les simplifica- 
tions, de meme que les hypercorrections et l'evitement de certains mots (ou 
signes) et expressions. Les interferences et les deviations intra-linguistiques, 
quoique parfois assez evidentes (l'accent etranger, par exemple), ne nuisent 
generalement pas au bon deroulement de la communication. 

2.2. Le mode de communication bilingue 

Plus interessant peut etre que le mode de communication monolingue est 
celui dans lequel se trouve le bilingue lorsqu’il est face a un autre bilingue 
qui parle les deux memes langues que lui, et qui accepte le melange des 
langues (le parler bilingue). Dans ce mode, les interlocuteurs doivent tout 
d'abord decider de la langue de base qu'ils vont utiliser ensemble. Ce choix 
de langue, qui a fait l'objet de nombreuses etudes en sociolinguistique, repose 
sur un certain nombre de facteurs. II y a d'abord ceux qui concernent 
l'interlocuteur, tels que sa maitrise des deux langues, son age, son statut so- 
cial, ses preferences linguistiques, la langue qu’il parle habituellement avec 
son vis-a-vis bilingue, le rapport de force qui existe entre les deux interlocu- 
teurs, etc. II y a ensuite les facteurs lies a la situation (le lieu de l'echange, la 
presence ou non de monolingues, le formel de la situation) et ceux lies au 
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contenu (le sujet de rechange). Enfin, nous trouvons les facteurs ayant trait a 
la fonction de l'interaction: volont6 de cr6er une distance entre les interlocu- 
teurs, d’accroitre le statut d’un des protagonistes, d'exclure ou d'inclure 
quelqu’un, etc. Ces differents facteurs ont chacun un poids qui change selon 
le moment et qui se combine a celui des autres facteurs afin d'aboutir a la 
decision dune langue de base. Notons que face a un autre bilingue, il y aura 
toujours choix de langue, mais il n'y aura pas forcement utilisation simulta- 
nee de l'autre langue. Quel n'est pas le bilingue qui, devant un bilingue pu- 
riste, s'est bien garde de melanger ses deux langues? 

Le melange des langues se fait a l’aide de deux operations: le code- 
switching et l’emprunt. Le code-switching est le passage momentane mais 
complet d une langue a l’autre pour la duree dun mot, dun syntagme, dune 
ou de plusieurs phrases. Voici, par exemple, trois phrases frangaises emises 
par un bilingue fra^ais-anglais ou les passages a l’anglais sont de longueurs 
differentes: 

Je ne suis pas assez quick 

(rapide) 

Va chercher Marc and bribe him avec un chocolat chaud. 

(et tente le) 

J’ai l’impression d’etre back in the country 

(de retour a la campagne) 

Nous relevons une coupure nette lors du passage d’une langue a l’autre, 
coupure qui se fait normalement sans pause ou temps d’arret. Bien que les 
mecanismes psycholinguistiques et psychophonetiques qui permettent le pas- 
sage entre deux langues n’aient pas encore ete bien explores, nous commen- 
90ns a mieux comprendre les contraintes linguistiques qui regissent le code- 
switching (voir les travaux de Timm (1975), Pfaff (1979), Poplack (1980), 
par exemple). De plus, les causes du code-switching (besoin d’un mot ou 
d’une phrase dans l’autre langue, strategies communicatives et emblema- 
tiques, etc.) ont fait l'objet de nombreuses recherches (voir la description de 
celles-ci dans Grosjean (1982), Liidi et Py (1986)). 



F. Grosjean 23 



Une autre approche que les bilingues utilisent pour introduire la langue 
la moins activee en mode de communication bilingue est l'emprunt de mots 
ou depressions courtes avec adaptation morphologique (et souvent phono- 
logique) a la langue de base (Lx). Ainsi, contrairement au code-switching qui 
est une juxtaposition de deux langues, l'emprunt est l'int6gration d'elements 
d'une langue dans l'autre. En general, l'emprunt conceme a la fois la forme 
et le contenu d'un mot, comme dans les exemples suivants: 

Je vais checker cela. 

(verifier) 

J’ai mixe la sauce. 

(melanger) 

Un autre genre d'emprunt, appele "loanshift”, consiste a prendre un mot 
de Lx et d’6tendre son sens afin de le faire correspondre a celui d’un mot en 
Ly, ou alors a rearranger l'ordre des mots en Lx d’apres l'ordre en Ly et 
ainsi cfeer une nouvelle expression. En general, il est important de distin- 
guer les emprunts spontanes (produits par le locuteur bilingue dans son dis- 
cours) et les emprunts de langue (ou emprunts etablis), a savoir les mots 
d’origine etrangere qui font maintenant partie integrante du vocabulaire de 
la langue et que les monolingues utilisent egalement. 

En conclusion, nous ne ferons que souligner a nouveau la necessite abso- 
lue pour le linguiste de savoir dans quel mode de communication se trouve le 
bilingue lorsqu’il parle. En effet, certains traits bilingues de sa production 
auront un statut tres different selon le mode: interferences en mode de com- 
munication monolingue, ils seront peut-etre emprunts ou code-switchings en 
mode de communication bilingue. Le fait que le bilingue changera de strate- 
gies de production et de perception (et meme peut-etre de grammaire, voir 
Sankoff et Poplack (1980)) selon le mode de communication, rend la tache 
du chercheur plus difficile certes, mais egalement plus stimulante. 
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3. L'enfant bilingue 

S'il est un aspect du bilinguisme qui interesse plus particulierement le 
non-specialiste, et a propos duquel il a souvent un avis bien tranche, cest 
bien celui du bilinguisme chez l’enfant. En effet, quelle est la personne qui 
nest pas surprise, sinon 6merveillee, de voir un enfant de cinq ans apprendre 
une deuxieme langue au contact de ses camarades, la parler couramment 
apres quelques mois et l’oublier tout aussi rapidement lorsque le besoin de 
l’utiliser s’efface? Dans cette partie, nous evoquerons la maniere dont 
l’enfant devient bilingue, soit de maniere simultanee, soit de maniere succes- 
sive. Nous decrirons ensuite l'enfant bilingue en mode de communication 
monolingue et bilingue et nous terminerons en evoquant les resultats contra- 
dictoires concemant les effets du bilinguisme sur le developpement cognitif 
de l’enfant. 

3.1. Devenir bilingue 

Les enfants deviennent bilingues parce qu’ils le doivent; leur environne- 
ment psychosocial cree un besoin de communiquer avec deux (ou plusieurs) 
langues, ce qui aboutit au bilinguisme. Ce besoin peut etre du au fait que les 
membres de la famille se servent de langues differentes, que la langue de 
l’ecole est differente de celle de la maison ou que des personnes dans 
l’environnement immediat (gardiens, camarades, grands-parents, etc.) utili- 
sent une autre langue. Sans nier l’importance de la valorisation dune langue 
dans son acquisition (surtout chez les adolescents), la cause directe du bilin- 
guisme chez l’enfant est bien le besoin de communiquer avec des gens qui ne 
parlent pas tous la meme langue. Ainsi nous avons le cas des enfants 
Tanzaniens qui, avant l’adolescence, deviennent trilingues: langue locale, 
swahili (utilise a l’ecole primaire) et anglais (utilise a l’ecole secondaire), ou 
le cas des enfants Yaquis en Arizona qui apprennent le yaqui a la maison, 
l’espagnol avec leurs camarades de jeu et l’anglais des la premiere annee 
d ecole. 

Un enfant acquerra une deuxieme langue aussi rapidement qu’il la per- 
dra. Des qu’il se rend compte qu’il n'a plus besoin d’une de ses langues, il ne 
l’utilisera plus et celle-ci s’estompera jusqu’a s’eteindre. Ceci est surtout vrai 
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lorsque l'enfant d6couvre que ses parents sont eux-memes bilingues et qu’il 
n'y a done plus de raisons de maintenir leur langue lorsqu’ils sont les seuls a 
la parler. C’est ainsi qu'un des facteurs qui peut parfois nuire au developpe- 
ment du bilinguisme chez l’enfant est bien le bilinguisme des parents. 
Contrairement aux adultes, l’enfant n’est pas pret a maintenir ses langues 
sans raison essentielle: si une seule suffit, il optera pour celle-ci. Par contre, 
s'il ressent un r6el besoin de se servir d’une deuxieme ou dune troisieme 
langue - au contact de monolingues qui jouent un role important dans sa vie - 
alors il les apprendra sans problemes. Le flux et le reflux des langues chez 
l’enfant bilingue a fait l’objet de plusieurs etudes detaillees (voir Leopold 
(1970) ou Burling (1978)), mais nous ne savons encore que trop peu de 
choses sur la re structuration ou la perte d’une des langues de l’enfant bi- 
lingue. Cette langue est-elle perdue a tout jamais ou laisse-t-elle quelques 
traces dans le cerveau? Peu de chercheurs se sont penches sur cette question 
et pourtant il y a probablement autant d’enfants en perte de bilinguisme 
qu'en devenir bilingue. 

L’enfant bilingue acquerra ses deux langues soit de fa9on simultanee soit 
de fa 9 on successive, l’age frontiere entre ces deux types d’acquisition 6tant 
situe par la plupart des chercheurs a trois ans. En-de 9 a, nous avons une ac- 
quisition simultan6e; au-dela, une acquisition successive. Dans l’acquisition 
simultanee, nous notons tout d’abord que l’enfant bilingue acquiert ses deux 
langues aussi rapidement que l’enfant monolingue sa seule langue, et que tous 
deux passent par les memes etapes d’acquisition - acquisition des sons faciles 
avant les sons difficiles, surgeneralisation du sens des mots, accroissement 
avec Page de la longueur des enonces, simplification des structures syn- 
taxiques en debut d’acquisition, etc. Il est a noter egalement que l’acquisition 
simultanee de deux langues passe par une fusion initiale des deux systemes 
linguistiques, systemes qui iront en se separant et deviendront peu a peu in- 
d6pendants. Volterra et Taeschner (1978) proposent un modele de separation 
en trois 6tapes: dans la premiere, l'enfant ne possede qu’un seul lexique et n'a 
pas de grammaire; dans la deuxieme, il possede deux lexiques et une seule 
grammaire; et dans la troisieme, il possede deux lexiques et deux gram- 
maires. Notons que dans la premiere etape, l’etape de fusion par excellence, 
nous trouvons des n6ologismes fabriques a partir des deux langues, comme 
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par exemple des melanges de motsou des mots composes. Afin d'effectuer la 
transition de la periode de fusion a la separation des systemes linguistiques, 
l'enfant s’aidera du contexte linguistique, du feedback des interlocuteurs mo- 
nolingues et de la configuration phonologique des langues. 

L'acquisition successive des deux langues en milieu naturel, quant a elle, 
a fait l’objet de travaux pousses depuis plusieurs annees. Les chercheurs 
examinent des questions telles que l’age optimal pour l’acquisition dune 
deuxieme langue ou l'apport de la premiere langue dans l’acquisition de la 
deuxieme (voir le Chapitre 4 de Grosjean (1982)). Plus novatrice, peut-etre, 
est la recherche sur les strategies employees par l'enfant qui acquiert une se- 
conde langue: strategies cognitives, sociales et linguistiques. Les travaux de 
Wong-Fillmore (1976), entre autres, decrivent comment les enfants develop- 
pent ces strategies afin de les aider a communiquer le mieux possible avec 
leurs camarades monolingues et a extraire et inferer les regies de la langue 
en voie d'acquisition. 

3.2. Production monolingue et production bilingue 

II est important, lorsque Ton analyse la production de l’enfant bilingue, 
de se demander non seulement si l’enfant est en mode monolingue ou en 
mode bilingue lors de cette production, mais egalement s’il est en train de 
devenir bilingue ou a atteint un bilinguisme stable. Un melange des langues 
ou un taux d'interferences eleve en mode monolingue peuvent, en effet, sou- 
vent etre expliques par le fait que le jeune enfant n’a pas encore differencie 
ses deux langues (dans le cas de l’acquisition simultanee de celles-ci) ou que 
l'enfant qui apprend une deuxieme langue apres la premiere n'a pas encore 
acquis completement cette deuxieme langue. Ce n’est que chez l'enfant ayant 
atteint un bilinguisme stable que Ton peut etudier de maniere directe les ef- 
fets du bilinguisme (et non du devenir bilingue) sur sa production. Nous 
trouverons certes quelques interferences (surtout au niveau lexical et syn- 
taxique), mais il est fort probable que celles-ci ne nuisent en rien a 
l’efficacite de la communication. En effet, comme nous l’avons soutenu tout 
au long de cet article, le bilingue - enfant ou adulte - developpera la compe- 
tence linguistique necessaire dans chacune des deux langues afin de faire face 
aux besoins de la communication. II est en effet fort dommage qu’une partie 
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importante des etudes sur le bilinguisme de l'enfant mette encore l'accent sur 
ses deviations linguistiques par rapport au langage du monolingue, au lieu 
d etudier les strategies de communication utilisees par l'enfant et leur effi- 
cacite. 

La recherche sur l'enfant bilingue n’a que tres rarement analyse les dif- 
ferents modes de communication dans lesquels il se trouve. Nous trouvons 
malheureusement encore les termes de "semilinguisme”, de "charabia" ou de 
"baragouinage” utilises pour caracteriser son langage, sans qu'on ait pose au 
prealable les trois questions suivantes: Le jeune enfant qui acquiert les deux 
langues simultanement, est-il encore en p^riode de fusion? L'enfant plus age 
qui acquiert une deuxi&me langue apres la premiere, est-il encore en periode 
d’acquisition? L'enfant qui a atteint un bilinguisme stable, est-il normalement 
en mode de communication bilingue? Cette troisieme possibility pourrait 
expliquer en grande partie le pretendu "semilinguisme” d'enfants de minori- 
ty linguistiques qui ne sont que rarement en mode strictement monolingue et 
qui n’ont done pas eu a developper une competence de communication mo- 
nolingue. 

Quelques travaux recents ont commence a determiner les facteurs qui 
jouent un role dans le choix de langue chez les enfants bilingues et a exposer 
le developpement du code-switching chez ceux-ci (voir Grosjean (1982), 
Chapitre 4, pour un compte rendu). On a observe, par exemple, que l’enfant 
se sert tres tot du code-switching pour eclaircir ce qu’il vient de dire ou pour 
attirer l'attention d'autrui; en revanche, pour souligner quelque chose, pour 
exclure ou pour creer une distance sociale entre lui et son interlocuteur, cet 
usage est beaucoup plus tardif. 

3.3. Les effets du bilinguisme sur le developpement cognitif de l'enfant 

De nombreuses etudes ont ete accomplies pour determiner si le bilin- 
guisme avait un effet positif ou negatif sur le developpement cognitif de 
l'enfant. Jusque dans les annees soixante, la majority des etudes mettaient 
l’accent sur les effets negatifs du bilinguisme: retards scolaires, QI moins 
eieve, marginalisation sociale, troubles psychologiques, langage hesitant, vo- 
cabulaire restreint, grammaire imparfaite, etc. Depuis une vingtaine 
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d’annees, cependant, et surtout sous Tinfluence des travaux canadiens (voir 
Peal et Lambert, 1962), les etudes ne font que montrer les aspects positifs du 
bilinguisme. L’enfant bilingue possede un QI plus eleve, il est en avance par 
rapport a ses camarades monolingues, il est plus sensible a la relation seman- 
tique entre les mots, il exhibe une plus grande flexibility cognitive, une plus 
grande sensibilite sociale, etc. Devant ces resultats contradictoires, le cher- 
cheur, leducateur ou le parent ne peuvent qu’hesiter. Qu’en est-il vraiment ? 

Ce qui devient vite apparent, c'est que les etudes anciennes different des 
etudes recentes sur toute une serie de points: populations testees, methodes de 
controle, tests utilises, etc. Les premieres etudes utilisaient souvent des en- 
fants de migrants de niveau socio-economique defavorise qui comprenaient 
encore mal (ou meme pas du tout ) la langue dans laquelle ils etaient testes. 
Ces enfants etaient compares a des enfants monolingues sans que Ton assor- 
tisse l'age, le sexe, le niveau socio-economique ou le nombre d’annees 
d etudes des groupes, alors que Ton sait maintenant combien ces facteurs sont 
importants dans les tests cognitifs. Dans les etudes plus recentes, par contre, 
nous trouvons une population de bilingues bien differente. Il s’agit souvent 
d’enfants faisant partie de programmes scolaires dits "d'immersion linguis- 
tique" qui ont un niveau socio-economique et culturel eleve. De plus, tres 
souvent, seuls les enfants qui ont atteint un niveau de bilinguisme equilibre 
passent ces tests, alors que tous ceux qui se servent de leurs deux langues de 
maniere quotidienne mais qui n’en ont pas une maitrise equivalente sont reje- 
tes. Enfin, nous notons qu'aucune etude ne divise arbitrairement un groupe 
d’enfants, en debut d'experience, en deux sous-groupes afin de pouvoir com- 
parer - a intervalles reguliers - le sous-groupe qui devient bilingue a celui 
qui reste monolingue. Or, cela semble etre la seule approche qui puisse evi- 
ter que les effets eventuels du bilinguisme soient caches derriere des facteurs 
independants du bilinguisme. 

Que pouvons-nous conclure de tout ceci? Qu'un enfant qui ne connait pas 
la langue dans laquelle il est teste aura des resultats mediocres? Qu’un enfant 
qui appartient a un niveau socioculturel defavorise, et qui ne re 9 oit pas 
d’input linguistique approprie, aura egalement des resultats mediocres? Mais 
ou est le bilinguisme la-dedans? En fait, aucune etude jusqu a present n'a 




F. Grosjean 29 

reellement pu isoler les effets dus au seul bilinguisme sur le d£veloppement 
scolaire et cognitif de l’enfant. A chaque fois, d’autres facteurs ont fait que 
les r6sultats ne peuvent etre imputes de maniere cat6gorique au seul effet du 
bilinguisme. II n’y a pas de meilleure conclusion a ce d£bat que celle de 
McLaughlin (1978) qui 6crit: 

"In short, almost no general statements are warranted by research 
on the effect of bilingualism. It has not been demonstrated that bi- 
lingualism has positive or negative consequences for intelligence, 
linguistic skills, educational attainment, emotional adjustment, or 
cognitive functioning. In almost every case, the findings of re- 
search are either contradicted by other research or can be 
questioned on methodological grounds. The one statement that is 
supported by research findings is that command of a second lan- 
guage makes a difference if a child is tested in that language - a not 
very surprising finding." (p. 206) 

Conclusion de la premiere partie 

L'etre humain est par nature un etre de communication. II communi- 
quera a l’aide dune seule langue, de deux ou de plusieurs langues, s’il le 
faut. A d6faut de pouvoir parler et entendre, il utilisera une langue des 
signes. A d£faut de celle-ci, il en inventera une. Face a cette evidence, il est 
surprenant que la linguistique se soit pench6e aussi longtemps sur une seule 
forme de communication - celle du monolingue - et qu’elle ait utilise les ap- 
proches d£velopp£es dans cette recherche pour etudier d’autres formes de 
communication telles que celle des bilingues. Chaque forme de communica- 
tion possede sa propre Scologie et devrait done avoir une analyse qui lui est 
propre. Ce n’est que lorsque les chercheurs etudieront la communication du 
bilingue en tant que telle que la recherche sur le bilinguisme se liberera d’un 
parti pris monolingue. Nous pourrons alors entrevoir la personne bilingue 
dans sa totality. 
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Deuxieme partie. Le biculturalisme 

S'il est un domaine de recherche souvent mentionne dans la litterature 
sur le bilinguisme, mais rarement itudii de pres, c’est bien celui du bicultu- 
ralisme. En effet, s'il est vrai que depuis cinquante ans environ la recherche 
sur les langues et les cultures en contact nous a beaucoup appris sur le bilin- 
guisme et le bilingue, il n’en va pas de meme pour le biculturalisme et le bi- 
culturel. D'ailleurs, le terme "biculturalisme” ne possede souvent ni defini- 
tion dans les dictionnaires ni entrees dans les fichiers de bibliotheques. Et 
pourtant, de nombreux bilingues sont egalement biculturels et de nombreux 
aspects lies au bilinguisme (les "avantages" avances par certains, les 
"inconvinients" mentionnis par d’autres) sont souvent des traits propres au 
biculturalisme et non au bilinguisme. 



1. Le monoculturalisme existe-t-il? 

Un linguiste abordant le domaine de l’ethnologie est frappe par le disac- 
cord qui regne entre chercheurs a propos de la notion meme de culture, di- 
saccord aussi grand que celui qui existe autour de la notion de langue en lin- 
guistique. Diffirentes icoles de pensie mettent l’accent sur diffirents fac- 
teurs dans leur difinition de la culture, facteurs tels que le comportement des 
individus, leur connaissance culturelle (connaissance des regies sous-tendant 
le comportement, les coutumes, les activitis, les attitudes), leur identiti cul- 
turelle, l'organisation de leurs riseaux sociaux, iconomiques, giographiques, 
etc. Le non-spicialiste en conclut tres vite qu’il y a plusieurs manieres de 
difinir le terme "culture" et qu'il devra choisir une difinition qui lui est 
propre. Dans notre perspective, nous considirerons tous les aspects de la vie 
dun groupe comme faisant partie de la culture de ce groupe: organisation 
sociale et politique, regies, comportements, attitudes, croyances, valeurs, 
habitudes, traditions, littirature, etc. 

Mais ceci ne risout pas - et de loin - le probleme de la difinition de la 
culture, car il faut maintenant se demander: la culture de qui? Est-ce celle 
d’un pays, dune rigion, dune classe sociale, dun groupe d’age, dun groupe 
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social ou 6conomique (ecole, entreprise, famille, club)? Nous accepterons, 
avec beaucoup d’autres, que tout individu appartient a une serie de reseaux 
culturels (sous-groupes, sous-cultures) qui se chevauchent plus ou moins 
(partagent certains aspects, certaines regies) et qui se regroupent en reseaux 
plus etendus, qui eux-memes se regroupent en reseaux encore plus etendus, 
et ainsi de suite. Tout individu est en quelque sorte "multiculturel" meme s'il 
n'est jamais entre en contact avec une autre culture majeure ou nationale. La 
question qui se pose, et a laquelle il importe de trouver une reponse, est la 
suivante: pourquoi est-il acceptable d'appartenir a plusieurs reseaux culturels 
a l'interieur dune meme culture (majeure ou nationale) et pourquoi cela ne 
l’est-il plus lorsqu’un individu se reclame de deux ou plusieurs cultures ma- 
jeures ou nationales: cheminot et pere de famille, oui; socialiste et catholique, 
oui; Breton et Parisien, oui encore; Allemand et Frangais, non. La reponse 
devra certainement etre trouvee parmi des facteurs tels que l’hegemonie po- 
litique d’une nation, la politique nationaliste de celle-ci, l'ethnocentrisme qui 
en decoule, les notions de loyautes nationales et regionales, etc. Ces facteurs 
feront que certains reseaux culturels seront consideres comme complemen- 
taires tandis que d’autres seront concurrents. 



2. Comment caract£riser la personne biculturelle? 

Nous 6voquerons ci-dessous la personne qui appartient a deux cultures 
majeures. Ceci nous permettra de mieux isoler les caracteristiques du bicul- 
turalisme, comme il est plus aise d’etudier les caracteristiques du bilinguisme 
chez une personne qui possede deux langues bien distinctes. Nous pourrons 
par la suite Etudier d'autres cas de biculturalisme, tels que ceux issus de con- 
tacts de reseaux "mineurs". 

En guise de definition de la personne biculturelle, nous proposons 
quelle se caracterise par trois traits distinctifs: a) elle participe, au moins en 
partie, a la vie de deux cultures (deux mondes, deux reseaux culturels ma* 
jeurs, deux environnements culturels) et ceci de maniere reguliere; b) elle 
sait adapter, partiellement ou de fagon plus etendue, son comportement, ses 
attitudes, son langage a un environnement culturel donne; c) elle combine et 
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synthetise des traits de chacune des deux cultures. En effet, certains traits 
(attitudes, croyances, valeurs, gouts et comportements) proviennent de Tune 
ou l’autre culture et se combinent tandis que d’autres n’appartiennent plus ni 
a Tune ni a l’autre mais sont la synthese des deux. Cest cet aspect de synthese 
qui reflete sans doute le mieux l’etre biculturel. 

Nous observons done chez la personne biculturel le un cote encore adap- 
table et controlable (comportement et attitudes appropries selon le mode, le 
contexte, etc.) et un aspect plus fige. Ici, les elements de cette synthese sont 
toujours presents et ne peuvent plus etre adaptes a la (ou les) situation(s). La 
grande difference avec le bilinguisme est que le bilingue peut, quand il le 
faut, se comporter exclusivement (ou presque) en monolingue, meme si sa 
maitrise de Tune des langues est loin d’etre parfaite, alors qu’il sera beau- 
coup plus difficile ou impossible pour une personne biculturelle de dissocier 
totalement les deux cultures qu'elle porte en elle. Certains aspects resteront 
sous forme de synthese (attitudes et valeurs, expression corporelle, compor- 
tements, gouts vestimentaires, etc.) meme lorsque la situation requiert que la 
personne se comporte en monoculturel. 

Trois points m^ritent discussion. Le premier conceme le biculturel qui, 
pour des raisons de migration par exemple, ne participe plus a la vie d'une 
des cultures. Est-il toujours biculturel? Notons que la meme question se pose 
pour le bilingue qui n'utilise plus une de ses langues. A notre avis, cette per- 
sonne reste biculturelle (au moins a l’etat passif) parce qu'elle continue a 
synthetiser certains traits des deux cultures. Ce nest que lorsque ces traits se 
seront restructures et ne refleteront plus qu’une seule culture que la personne 
deviendra totalement "monoculturelle”. Le deuxieme point conceme la per- 
sonne qui s'identifie a deux cultures mais qui ne participe a la vie que d'une 
seule et qui ne synthetise pas les traits de ces deux cultures (le Fran$ais dont 
les grands-parents ont emigre de Pologne il y a soixante ans, par exemple, 
qui se dit Franco-Polonais alors qu’il peut n'avoir aucun trait de la culture 
polonaise). Cette situation pr^sente une forme de biculturalisme marginale 
qui m6rite qu'on s'y int£resse, mais que nous ne pourrons pas aborder ici. 
Enfin, il faut examiner la relation, ou l’absence de relation, entre bilin- 
guisme et biculturalisme. Une personne biculturelle n’est pas forcement bi- 
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lingue et une personne bilingue ne vit pas forcement dans deux cultures. Le 
Suisse allemand qui utilise le dialecte et Tallemand standard n'est pas pour 
autant biculturel; de meme le Tanzanien trilingue (langue locale, swahili, 
anglais) n’est que rarement bi- ou triculturel. Et a l'inverse, le juif frangais 
qui s'identifie et participe a la vie de la culture juive et de la culture fran- 
gaise n'est pas toujours bilingue, de meme que ne le sont pas (ou plus) de 
nombreux Bretons qui continuent neanmoins a participer aux reseaux cultu- 
res bretons et fran^ais. Des cultures differentes peuvent tres bien partager 
une langue commune sans pour autant avoir la meme culture (voir l’lrlande, 
le Canada, l'Angleterre, les Etats-Unis) et le biculturalisme ne s'accompagne 
pas forcement d’un bilinguisme, contrairement a ce que pensent certains. 



3. Le dilemme d'identit£ de la personne biculturelle. 

Quel est le biculturel qui ne soit pas passe par une crise d’identite, qui ne 
se soit pas pos6 la question de savoir qui il etait et a quelle culture il apparte- 
nait? Probablement pas le biculturel qui est membre d’un groupe culturel re- 
connu et respectd, et qui peut ainsi trouver au sein de ce groupe une identite 
propre, mais le biculturel qui vit dans deux cultures et qui se sent rejete (ou 
tout au moins mal accept6) par chacune de celles-ci. Le dilemme du bicultu- 
rel est souvent que les membres "monoculturels" dune culture ne savent pas 
comment le categoriser. Est-il membre de la culture A, de la culture B, 
dune nouvelle culture? Car cette categorisation semble necessaire pour fa- 
ciliter l'interaction sociale: "Dis moi qui tu es et je pourrai adapter ou non 
mon comportement au tien, essayer ou non de te comprendre, t'integrer ou 
te rejeter." Pour ce faire, le ’’monoculturel” se fonde sur certains traits, tels 
que le lieu de naissance du biculturel, sa parente, sa langue, sa nationality, ses 
traits physiques, et les prejug6s, positifs ou negatifs, qu'il a envers l'autre 
groupe culturel. Cela aboutira a une categorisation du biculturel comme ap- 
partenant a "mon groupe" ou a "l’autre groupe". Cette categorisation sera le 
plus souvent absolue. Il semble difficile d’admettre, en effet, qu'une per- 
sonne n’appartienne que partiellement a un groupe ("soit tu es des notres, 
soit tu ne l’es pas”, "soit tu es avec nous, soit tu es contre nous"). 
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Les "monoculturels" respectifs des cultures A et B categoriseront le bi- 
culturel comme appartenant a A ou a B et le feront savoir a la personne avec 
des remarques allant de: "Nous autres A..." (incluant ainsi le biculturel dans 
le groupe), £ "Qu'est-ce que vous autres B..." jusqu’au "Sale B". En face de 
la double categorisation qui en d£coule, et qui est souvent contradictoire, la 
culture A vous renvoyant dans la culture B et la culture B dans la culture A, 
le biculturel devra lui-meme choisir sa propre appartenance et son identite. 
II prendra en compte la perception des membres de la culture A et B ainsi 
que d’autres facteurs tels que son attitude vis-a-vis des deux cultures, son 
histoire personnelle, son statut social, sa parente, ses besoins d’identite, son 
aspect physique, etc., et optera pour Tune des quatre solutions suivantes: (a) 
s’identifier et appartenir uniquement a la culture A; (b) s’identifier et appar- 
tenir uniquement a la culture B; (c) rejeter Tune et l’autre culture, et 
s’identifier et n’appartenir a aucune, et (d) s’identifier et appartenir aux deux 
cultures dans une perspective biculturelle. 

Les trois premiers choix ne refl£tent pas la vraie sp6cificite du bicultu- 
rel, a savoir qu’il appartient aux deux cultures, au moins en partie. De plus, 
ils menent frequemment h des dechirements familiaux et sociaux qui laisse- 
ront trop souvent des cicatrices. Et pourtant, ces choix sont probablement les 
plus courants dans notre monde contemporain, monde qui ne sait (ou ne 
peut) accepter la difference, la double appartenance, le fait qu’on puisse etre 
a la fois A et B. Ce phenomene de categorisation imposee par les cultures est 
assume et amplifie par les biculturels eux-memes, ce qui conduit nombre 
d’entre eux a s’integrer coute que coute dans une des deux cultures, quitte a 
rejeter l'autre, ou k se retrouver exclus de l’une et de l’autre des cultures. Le 
cas des jeunes Beurs en France est significatif ici: ils sont rejetes a la fois par 
la societe fran^aise qui voit en eux des Nord-Africains et par la soci£te 
d’Afrique du Nord qui les considere comme des "emigres” ou des Fran^ais. 
Devant ce double rejet, certains opteront pour Tune ou l’autre culture (et fe- 
ront tout pour s'integrer h contre-courant) tandis qu'une grande partie 
d’entre eux se marginaliseront, se disant ”de nulle part", "ni d’ici, ni 
d’ailleurs", cheval entre deux cultures", "a la recherche de leur identite". 
(Certains, il est vrai, trouveront une solution a ce probleme en s'identifiant a 
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un tout autre r6seau culturel - celui de la musique ou du theatre, par exemple 
- ou a un r6seau plus vaste, tel que le reseau europeen, mediterraneen, etc.). 

II est frappant, d’ailleurs, de relever le nombre de termes negatifs qui 
caract6risent les biculturels: marginaux, deracin6s, ecarteles, alienes, 
ambivalents, sans patrie, expatri6s, metisses, camel6ons, et meme traTtres. 
Ceux-ci reftetent bien le phenomene de double exclusion dont souffre 
souvent le biculturel. Celui-ci ne cesse de se demander si un jour viendra ou 
les monoculturels pourront l’accepter tel qu'il est, et le laisseront assumer 
son identite propre - celle d'appartenir a la fois a la culture A et a la culture 
B, tout en etant une synthese des deux et ayant ainsi sa propre specificite. 

Le seul refuge du biculturel est souvent de se regrouper avec d’autres 
biculturels comme lui ("qui se ressemble, s'assemble”) et de creer ainsi son 
propre r£seau (ou sous-groupe) culturel, ou il ne sera pas "dechire” entre 
deux cultures. Le cas des minorites culturelles aux Etats-Unis s'inscrit tout a 
fait dans cette perspective. Elies demandent que Ton respecte leur specificite 
et leur identite propre. Certes, un petit nombre d’entre elles demandent a 
etre rattachees - tout au moins dans resprit - a leur culture d’origine. Mais la 
tres grande majorite exige qu’on reconnaisse leur nouvelle identite de syn- 
these, celle qui est issue du contact de leur culture d’origine et de la culture 
majoritaire. On entend, par exemple, de nombreux Mexicains-Americains 
dire: "Nous ne sommes ni Mexicains, ni Americains, mais des Chicanos; nous 
avons notre propre specificite et c’est celle-ci qui doit etre reconnue”. 
Devant le refus des societ£s d'accepter la double appartenance des bicultu- 
rels, ces demiers demanderont la reconnaissance de leur nouvelle culture, 
faite de la combinaison et de la synthese de deux cultures. Malheureusement, 
lorsque les biculturels ne sont ni assez nombreux ni assez mobilises, ils ne 
peuvent exiger cette reconnaissance. Ils sont accules alors a choisir parmi les 
quatre voies mentionnees plus haut, dont trois ne sont que des pis-aller qui 
refletent mal leur entite biculturelle. 
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4. Devenir biculturel 

Une personne devient biculturelle parce qu’elle est mise en contact avec 
deux cultures et doit vivre, au moins en partie, dans ces deux cultures. Ceci 
peut avoir lieu des l’enfance (l'enfant nait dans une famille qui est deja bicul- 
turelle ou a des contacts quotidiens avec les deux cultures) et peut continuer 
tout au long de la vie. Cest le cas d’enfants d’une minorite culturelle qui 
abordent la deuxieme culture en entrant a Tecole, d’adolescents et d’etudiants 
qui sont obliges de poursuivre leur education au sein d’une deuxieme culture, 
d’adultes qui emigrent pour des raisons economiques, politiques ou reli- 
gieuses, de ’’migrants" de la troisieme generation qui redecouvrent leur cul- 
ture d’origine a l’age adulte, etc. Une ethnopsychologie du biculturalisme 
devra un jour specifier les operations cognitives et sociales du devenir bicul- 
turel et expliquer en quoi celles-ci changent selon les caracteristiques des in- 
dividus (age, origine sociale et culturelle, etc.) et les causes du contact 
(migration, scolarite, occupation, etc.). 

Les recherches faites jusqu'a present ont surtout traite de l’acculturation 
du migrant. Elies ont decrit l'idealisation par le futur migrant de la societe 
d’immigration, et ont enumere les etapes d’adaptation que parcourt celui-ci 
dans cette societe: chocs culturels, isolement, repli sur soi-meme, mais aussi 
parfois sur-adaptation, acculturation plus ou moins rapide (selon 
l'importance et la concentration du groupe migrant, la presence ou non 
d’enfants, l'attitude de la societe d’immigration vis-a-vis de ce meme 
groupe), "fossilisation" de cette adaptation a un degre d’equilibre entre les 
deux cultures necessaire pour la vie de tous les jours, etc. Cette litterature 
traite aussi de l'idealisation par le migrant du pays d'origine, du discours 
qu’il en a, du "choc en retour’’ ou la realite ne correspond pas (ou plus) a ce 
dont il avait reve, et de l’acceptation plus ou moins permanente d’un etat de 
migration, souvent sous le pretexte "qu’on le fait pour les enfants qui sont 
nes ici". Cependant, il est rare d'y trouver des elements d'analyse sur le bi- 
culturalisme qui decoulent de cette migration. Ces etudes decrivent plutot, 
dans les modeles qu'elles proposent, le passage transitoire d’un monocultura- 
lisme a un autre, et ceci dans l’esprit de la categorisation discutee dans la 
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section pr6cedente. Le migrant n’est pas per$u comme un tout qui combine et 
synthetise certains aspects des deux cultures, un etre culturel a part entiere, 
mais plutot comme un etre qui n’est plus tout a fait membre de la culture A 
et qui n’est pas encore membre de la culture B. Elies pronent alors, selon les 
opinions politiques de ses auteurs, un retour a la culture d’origine ou une 
integration totale dans la culture d’immigration, mais rarement l’acceptation 
et le developpement du biculturalisme. Et pourtant, le migrant qui entre en 
contact avec une societe d’accueil a l’age adulte et qui y vit pendant un cer- 
tain nombre d'annees reste rarement monoculturel, mais devient a un certain 
degre biculturel, combinant et synthetisant ainsi l’une et l’autre culture. 

Un des aspects les plus interessants du devenir biculturel est la dyna- 
mique qui se developpe dans la famille migrante. Nous y trouvons souvent 
une tension entre un desir d’adaptation totale a la culture d’immigration chez 
les enfants de deuxieme generation et le desir de maintien de la culture 
d’origine chez les parents. De nombreuses etudes et recits autobiographiques 
ont mis l’accent sur les consequences souvent penibles qui resultent de cette 
tension: querelles familiales, blocages, ruptures, etc. Ce qui est triste dans 
cette situation c’est que la position tranchee des antagonistes est souvent dic- 
tee par les deux cultures en question et non choisie par les personnes concer- 
nees. Les membres de la culture d’origine font pression sur les parents pour 
qu'ils ne "laissent pas partir” les enfants, tandis que ceux-ci se sentent pousses 
par la societe d’immigration (les camarades d'ecole, par exemple) a renoncer 
a la culture de leurs parents. Nombre d’entre eux choisiront cette voie du 
rejet de la culture d’origine mais le regretteront souvent a l’age adulte. Cette 
situation est d'autant plus absurde que parents et enfants sont en fait les uns et 
les autres des etres biculturels, qui combinent et synthetisent - certes a des 
degres divers - les traits de chacune des deux cultures, des etres biculturels a 
qui ni la culture d’origine ni la culture d’immigration ne donnent malheureu- 
sement le droit d’assumer et de vivre leur biculturalisme. 
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5. D6crire la personne biculturelle 

Nous n'aurons que peu de choses h dire concemant la description de la 
personne biculturelle, car nous nous trouvons ici dans une r6gion mal explo- 
ree. Une recherche precise devra done tenter de cemer les diff6rents traits 
qui caracterisent cet etre. Quels sont, par exemple, les elements 
(comportements, croyances, attitudes, etc.) qui s’integrent dans la synthese 
des deux cultures (et par consequent deviennent inadaptables), et quels sont 
ceux qui demeurent flexibles et interchangeables selon la situation culturelle 
dans laquelle se trouve la personne? Un modele du comportement bilingue 
pourrait-il etre adapte au biculturel? Selon ce modele, le biculturel choisirait 
en partie ses comportements, attitudes, idees, croyances, en fonction de la 
situation, monoculturelle ou biculturelle. Dans le premier cas - la situation 
monoculturelle - il tente de se comporter en monoculturel et essaye de de- 
sactiver son autre “cote culturel“, sans pouvoir y reussir totalement cepen- 
dant, et ceci a cause de l’aspect de synthese des cultures. Dans le deuxieme 
cas - la situation ou il se trouve avec d’autres biculturels - il adopte un com- 
portement de base (celui de Tune ou l’autre culture) et incorpore, selon le 
moment, des traits de l’autre culture. Il fait, en quelque sorte, du "code- 
switching” et de Temprunt" au niveau des traits et des comportements cultu- 
res. Ce modele pourrait rendre compte du comportement du biculturel selon 
les situations dans lesquelles il se trouve, mais jusqu’a un certain point seu- 
lement, car comme nous l’avons dit precedemment, il y a dans chaque bicul- 
turel une entite homogene qui ne peut etre desactivee ou alternee. Il serait 
utile, cependant, de pousser ce modele jusqu'a ses limites, afin de constater 
s’il peut decrire le biculturel, au moins en partie. 

Une description satisfaisante du biculturel devra egalement tenir compte 
de l'image qu'il se fait de lui-meme: Qui est-il? Comment se compare-t-il au 
monoculturel? Quels sont les avantages et les inconvenients d’etre biculturel? 
A-t-il un role specifique a jouer (comme intermediaire entre deux cultures, 
par exemple)? Quel est l'effet subjectif du biculturalisme sur sa vie, sa per- 
sonnalite et ses relations humaines? Cette description devra aussi analyser la 
dynamique interieure: le flux et reflux de certains traits culturels chez 
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l'individu, traits qui refleteront le va-et-vient entre les cultures, ses choix, 
son integration plus ou moins rapide a l'interieur dune culture, les evene- 
ments sociaux (mariages, deces, changements de statuts), qui feront que sa 
competence biculturelle se restructurera tout au long de sa vie. 



Conclusion de la deuxieme partie 

Le contact entre cultures se fait, en premier lieu, par l'intermediaire et a 
l'interieur de la personne biculturelle. Cette personne combine et synthetise a 
des degres divers les aspects des deux cultures; elle est, a l’echelon indivi- 
duel, ce que pourrait devenir une culture de contact. Elle n’est ni la somme 
des deux cultures en question, ni le receptacle des deux cultures distinctes, 
mais une entite qui combine et synthetise les aspects et les traits de ces deux 
cultures, et ceci de fa^on originale et personnels. Elle a done sa propre 
competence culturelle, sa propre experience, sa propre ecologie; ce n'est que 
lorsque cette realite sera comprise et acceptee par les chercheurs et les 
membres des societes "monoculturelles" que Ton pourra enfin decouvrir et 
decrire cette personne biculturelle. 
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La variation individuelle dans 1'acquisition 
d'une langue seconde 
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La variation individuelle 

L'acquisition dune deuxieme langue implique un travail actif de 
construction de la part de l’apprenant. Pendant plusieurs annees, la 
recherche en acquisition dune deuxieme langue, tout comme l’acquisition 
d'une premiere langue, etait guidee par l'idee que tous les apprenants (ou 
les enfants) acquierent les langues de la meme fa<?on. Or, la recherche 
recente a pu mettre en evidence des variations individuelles importantes. 
Cette variation n’est pas seulement observee dans la vitesse ou la reussite 
de l’apprentissage, mais aussi dans l’approche des apprenants face a la 
tache de construction d’une langue seconde. La variation observee chez 
les jeunes enfants est attribute a plusieurs facteurs: le contexte familial et 
social, l’attitude ou la motivation, et Inaptitude 1 . II faut prendre en 
compte egalement la tache langagiere demandee a l’enfant: l’utilisation 
d’une langue contextualisee necessaire pour communiquer oralement dans 
la vie quotidienne differe de l’utilisation d’une langue decontextualisee 
exigee surtout dans des cadres scolaires. 

Dans la synthese de la recherche sur la variation individuelle 
presence ici nous allons mettre l’accent sur les processus d’acquisition, ou 
ce que nous pouvons appeler le travail de l’apprenant. Au lieu de 
demander ’’quelles formes et fonctions sont acquises et dans quel ordre?” 
nous demandons "comment les apprenants acquierent-ils les formes et les 
fonctions?" II s'avere que les enfants different considerablement en ce qui 
conceme leur entree dans le systeme. Nous ne pretendons pas presenter 
tous les aspects de la litterature existante sur la variation individuelle. Nos 
efforts seront consacres & l'examen des differences observees en d£but 



1 cf. par exemple, Beebe 1983, Gardner et Lambert 1972, Genessee et Hamayan 1980, 
Hatch 1974, Naiman, Frohlich, Stem et Todesco 1978, Schuman 1978, Snow et 
Hoefnagel-H5hle 1978, Swain et Burnaby 1976, Wesche 1981, Wong-Fillmore 1979, 
1983, 1991. 
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(^acquisition, ou nous verrons que les enfants different dans leurs 
approches. 

Le travail de Papprenant 

En debut d’acquisition, un apprenant, tout comme un enfant en train 
d’acqudrir sa premiere langue, n’entend autour de lui qu’une sequence 
continue de “bruits”. Le developpement langagier implique un travail 
considerable sur ces “bruits” afin de decouvrir ceux qui lui serviront a la 
construction de la langue. Dans une sequence de sons donnde, l’apprenant 
est appeld a traiter plusieurs variables, certaines qui ne sont pas 
importantes pour la signification, d’autres qui le sont. La notion de 
voyelle, par exemple, ne fait pas reference a un seul point dans Pespace 
vocalique, mais en fait a une classe de points dans cet espace. Une 
distinction phonetique graduelle perdue par Poreille donne naissance a 
une classification mentale de classes de sons, les phonemes. Dans son 
acquisition, Papprenant va etre appele a construire pour lui-meme des 
regies d’une phonologie sur la base des donnees qui lui sont disponibles. 

Mais nous ne pouvons pas dire que le traitement de la langue 
commence et/ou s’arrete au niveau phonologique. Pour arriver a la 
signification, le locuteur doit aussi reconstituer des unites plus larges que 
les sons. II est oblige de segmenter la sequence en unites porteuses de 
sens, les morphemes. A partir du signal sonore continu, il est oblige 
d’extraire et de segmenter des unites linguistiques, c’est-a-dire les 
morphemes et les mots qui constituent le signal sonore. Certains sous- 
systemes dune langue donnee peuvent poser des problemes particuliers de 
segmentation et d'extraction. Par exemple, en fran9ais, la liaison et les 
pronoms clitiques peuvent entrainer une segmentation erronnee 
aboutissant a des formes telles que le navion , un soiseau , tu me t’ aides. Au 
probleme d’extraction s’ajoute le probleme de la representation. Le 
traitement de la meme sequence de sons peut aussi aboutir a des 
representations differentes suivant le contexte syntaxique dans lequel elle 
se trouve (voir, par exemple, laidell’ aide). 

Un son n’est jamais traitd isolement, mais se trouve emboite dans 
d’autres structures, des morphemes, des mots, des constituants. Notre 
apprenant a done besoin de traiter, en temps reel, un ensemble de donnees 
de niveau x differents afin de representer et interpreter les sons, les mots. 
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les constituants et les structures syntaxiques. Le locuteur ne fait pas appel 
aux informations provenant d’un seul niveau de representation 
linguistique, fut-il phonetique, morphologique ou syntaxique. Traiter la 
langue necessite un traitement simultane, ou chaque niveau contribue, en 
parallele, a foumir de l’information (cf., Caron 1989, Marslen-Wilson 
1984, Marslen-Wilson et Tyler 1980). 

Jusqu’ici nous n’avons parle que des niveaux de structures 
linguistiques. Cependant, heureusement, Tapprenant n’exploite pas 
seulement des informations provenant des niveaux phonologiques, 
morphologiques et syntaxiques lorsqu’il cherche le sens d’un enonce. La 
representation du sens depend, au debut de l’acquisition, du contexte. Un 
enonc6 se trouve toujours dans un contexte qui circonscrit en grande 
partie les supputations n£cessaires a la comprehension. Parler et 
comprendre une langue ne se limite pas au traitement des unites a 
diff6rents niveaux purement linguistiques. II s’agit aussi d’utiliser la 
parole en tant qu ’instrument, d’effectuer des actions dans des contextes 
conversationnels. 



Le contexte de l’acquisition 

Un des debats dans l’etude du developpement chez l’enfant en general, 
ainsi que dans l’etude de l’acquisition de la langue en particulier, conceme 
le role a attribuer au contexte socioculturel dans lequel le developpement 
se passe (cf., par exemple, Beaudichon 1982, Nicolet, Grossen et Perret- 
Clermont 1988, Perret-Clermont 1979, Shatz 1982). D’un cote, 
l’importance du contexte socioculturel et conversationnel dans le 
developpement est minimise comme facteur explicatif de l’acquisition du 
langage; de l’autre cote, ce contexte est central. 



L’6tude de l’acquisition du langage chez l’enfant, ainsi que 
l’acquisition des langues secondes, a 6te fortement influencee par l'ecole 
g£n£rativiste (cf., Gleitman et Wanner 1982) qui souligne Timportance de 
garder une distinction tres nette entre la competence et la performance. 
La competence fait reference a la connaissance intuitive que possede 
chaque locuteur natif des regies gouvemant sa langue. Cette connaissance 
permet la generation et la comprehension des phrases jamais produites ou 
entendues auparavant. La performance, quant a elle, regroupe les 
processus lies h la production et a la comprehension, qui peuvent etre 
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influences par la fatigue, la memoire, la situation, etc. Le but des 
chercheurs en acquisition est reduit alors a tracer revolution de cette 
competence afin d’6tablir les grammaires successives de Tenfant et de 
mettre en evidence les stades menant a la grammaire de Tadulte de la 
langue cible. 

Cette tache s’avere particulierement difficile. Un acquisitionniste 
travaille sur les productions de Tenfant ou de l’apprenant qui peuvent 
varier considerablement suivant le contexte verbal et non verbal dans 
lequel les productions sont elicitees. Toute production langagiere dans un 
contexte donne est intrinsequement liee aux facteurs qui definissent la 
situation: les participants, Tactivite engagee par les participants, les buts 
de Tactivite, etc. (cf., Bange 1992, Vion 1992, Greenfield 1984, 
Greenfield et Smith 1976). Le contexte dans lequel la production 
langagiere est saisie joue un role tres important sur les formes et les 
fonctions linguistiques repertoriees. Le manque de familiarite entre un 
enfant et un chercheur adulte peut reduire la production de Tenfant au 
strict minimum (Labov 1972); Tactivite engagee par les participants 
influence directement les productions langagieres des enfants qu’ils soient 
monolingues 2 ou bilingues 3 . L’etude du developpement de la competence 
langagiere ne necessite alors pas seulement l’inventaire des structures et 
fonctions acquises mais aussi la consideration des contextes ou les formes 
et les fonctions emergent et se developpent. 

Le deuxieme aspect du travail des generativistes qui a fortement 
influence Tetude de T acquisition du langage chez Tenfant etait l’inneisme. 
Suivant cette id6e Tenfant est predispose a acquerir une langue qui obeit 
aux contraintes formelles operant dans toute langue humaine. Le 
dispositif d’acquisition du langage est organise de fa$on a permettre 
Telaboration progressive des regies de la langue matemelle a partir des 
enonces entendus. Suivant cette hypothese tous les enfants progresseraient 
dans Tacquisition de la meme fa 9 on universelle, suivant les memes stades, 



2 cf, par exemple, Bruner 1985, Cole, Dore, Hall et Dowley 1978, Dore 1978, 1979, 
Ervin-Tripp 1977. 

3 cf., par exemple, Hatch, Peck, Wagner-Gough 1979, Fantini 1987, Genishi 1981, 
Hormel, Palij et Aaronson 1987, Lindholm et Padilla 1981, Cummins 1991, Bialystok 
1991. 
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et montrant les memes processus. Les differences entre les enfants, si elles 
existent, devraient etre eventuellement observables dans la vitesse 
d’acquisition, mais pas dans la progression dun stade a un autre. 

Certains resultats de la recherche recente en acquisition mettent en 
doute l'idee que tous les enfants acquierent leur langue de la meme fa$on 
(Bates, Bretherton, et Snyder 1988, Peters 1983). Peut-etre l’etude la plus 
exhaustive de ces variations individuelles chez l’enfant en cours 
d’acquisition de langue matemelle est celle faite par Bates, Bretherton et 
Snyder (1988). Au lieu de considerer les differences entre les enfants 
seulement en termes de produits (par ex., nombre et type de mots dans les 
vocabulaires actifs, longueur moyenne d’enonce, etc.), les auteurs 
essayent de mettre en valeur des mecanismes responsables pour la 
variation observee dans la production langagiere. Les mecanismes 
responsables de la variation observee sont la variation dans la 
comprehension, dans la production par imitation ("rote production") et 
dans la production par analyse ("analysed production"). Au cours de 
l'acquisition du langage tout enfant est oblige de faire appel aux trois 
mecanismes. Mais pour des raisons internes a l’enfant, par exemple son 
temperament, sa memoire auditive, ou extemes a l’enfant, par exemple le 
contexte, ou la tache dans lequel l’enfant se trouve, l’enfant dependra plus 
d’un des mecanismes a un moment donne de son developpement. Le 
travail de Bates, Bretherton et Snyder (1988) conceme les enfants ages de 
vingt-quatre mois en debut d'acquisition de leur premiere langue. 
Toutefois, nous trouvons trace de ces trois mecanismes dans la litterature 
concemant l'acquisition dune langue seconde chez le jeune enfant. 

La variation dans ('acquisition d'une deuxieme langue 

Un des facteurs le plus souvent mentionne a propos de variation 
individuelle dans l’acquisition dune langue seconde est Page. Plusieurs 
explications ont ete proposees afin d'expliquer la superiority de jeunes 
enfants sur les adolescents ou les adultes face a la tache d’acquerir une 
deuxieme langue. Certains arguments autour de la notion dune periode 
critique pour la capacite langagiere soulignent la plus grande plasticite du 
cerveau chez le jeune enfant avant l'adolescence (Lennenberg 1967, 
Seliger 1978). D’autres considered que la periode critique, situee autour 
de l’adolescence est moins importante du point du vue neurophysiologique 
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que du point de vue cognitif (Rosansky 1975, Felix 1981). La capacite de 
l'adolescent a construire des hypotheses abstraites peut inhiber la capacite 
naturelle k acquerir une langue caract6ristique des enfants plus jeunes. 
Les adultes et les adolescents ont une capacite d’analyse plus importante 
face k la tache de segmenter et d’extraire les unites linguistiques 
pertinentes en langue seconde. Cette capacite leur donne, en debut 
d’acquisition, un avantage. Neanmoins, meme si en debut d'acquisition les 
adolescents et les adultes semblent depasser les jeunes enfants en 
production de certains aspects de la morphologie syntaxique, ce decalage 
semble disparaitre avec le temps: les jeunes enfants depassent les adultes a 
long terme (Krashen, Long et Scarcella 1979). 

II est important de prendre en compte egalement que les contextes 
conversationnels dans lesquels les enfants et les adultes se trouvent, 
different considerablement. La langue utilisee par les adultes en 
interaction avec des enfants est adaptee et modifiee dans ses differents 
aspects: prosodie, phonologie, lexique, syntaxe et contenu semantique (cf., 
Rondal 1983). Meme si les chercheurs divergent dans les interpretations 
concemant le role exact de ce discours module sur l’acquisition des 
aspects formels de la langue, tous sont d'accord pour dire que les 
conversations adulte-adulte different des conversations adulte-enfant dans 
un aspect important: les conversations adulte-enfant exploitent le contexte 
non-verbal. Les participants parlent de "moi", de "toi", d^ici" et de 
"maintenant". 

Le contextes conversationnels enfant-enfant sont aussi differents des 
contextes conversationnels adulte-adulte. Les conversations enfant-enfant 
sont en general tres contextualisees par les jeux quelles accompagnent. 
Elies sont centrees sur les actions en cours et remplies de routines et de 
repetitions (Hatch, Peck, Wagner-Gough 1979). Les contextes de jeux 
foumissent a l’enfant un cadre ou le traitement du signal est facilite par le 
fait que le non-verbal soutient le verbal. Quand les enfants jouent, ils 
parlent d’activites qu’ils sont en train de faire, des objets qu’ils sont en 
train de manipuler. Etant donne que le contenu du verbal coincide avec le 
non-verbal, le probleme de “mapping” (etablir les correspondances entre 
sons et sens) est alors facilite. 
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La comprehension au moins partielle de la langue est necessaire pour 
demarrer le travail de segmentation et detraction. II faut une certaine 
masse de choses comprises avant de commencer ce travail. Wong- 
Fillmore (1979) a 6tudie des enfants hispanophones ages de 5 a 7 ans en 
cours d’acquisition de l’anglais comme langue seconde. Elle identifie des 
strategies sociales et cognitives qui semblent faciliter Tacquisition. Une 
des strategies sociales est "faites partie d’un groupe et faites semblant de 
comprendre meme si vous ne comprenez pas". Elle lie cette strategic 
sociale a une strategic cognitive: "presupposez que les choses dites sont 
pertinentes pour la situation actuelle, autrement dit "devinez"". La vie 
d’un enfant est centree sur ses jeux et un probleme majeur a resoudre 
pour lui est d’ordre social. Comment peut-il jouer avec des locuteurs de 
la langue cible sans parler la langue cible? Sa solution: faire semblant de 
comprendre. Son but n’est pas de communiquer, mais de participer au 
jeux. 

Cette strategic n’est pas sans retombee sur l’acqusition. Les 
contraintes du comportement approprie adulte ne permettent pas des 
heures de participation non-verbale: l’adulte est contraint a communiquer 
et son travail initial est un travail analytique de d£corticage de la langue 
en unites porteuses de sens. Le travail initial chez l’enfant est par contre 
un travail social. 

Un facteur tel que l’age de l’apprenant, done, se decompose, en fait, 
en plusieurs sous-facteurs en ce qui conceme le processus d’acquisition: 
differents roles qui assument la comprehension suivant les contraintes du 
comportement social ou les facteurs de la situation qui facilitent ou non le 
traitement du signal. Toutefois, le fait d’etre un adulte ne garantit pas 
l’echec, le fait d’etre un enfant ne garantit pas la reussite (cf., Klein 1989: 
20 - 22 ). 

II y a plusieurs annees deja que Hatch (1974) a suggere qu’il y a deux 
groupes d’apprenants de langue seconde: "rule-learners" et "data- 
gatherers". Les "rule-learners” semblent exploiter des systemes langagiers 
plutot limites et ordonnes afin de produire des enonces conformes aux 
regies existant dans leurs systemes. Leur developpement peut etre 
caract6rise comme une progression ordonnee par stades. Ils nutilisent pas 
certaines formes avant de les avoir comprises et analysees. Les "data- 
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gatherers” utilisent un systeme melange comportant des formes analysees 
et generees par des regies ainsi qu’une forte proportion de formes non 
analysees et seulement partiellement comprises. Leur production 
langagiere ne se prete que partiellement a une analyse en systeme regie. 
Ces demiers semblent orientes vers la langue comme moyen de contact 
social tandis que les ”rule-leamers” semblent orientes vers la langue 
comme systeme linguistique. 

Wong-Fillmore (1976) a observe, chez des enfants hispanophones 
ages de 5 a 7 ans en train d’acquerir l'anglais, des variations individuelles 
importantes dans la disposition a utiliser une langue seconde. Certains 
enfants n’ont pas peur de prendre le risque de s'exprimer tant bien que 
mal dans la nouvelle langue. D’autres sont plus reticents a s’exprimer et 
prefferent attendre de se sentir relativement surs deux. Bien evidemment, 
cette difference d’attitude entre ceux qui sont prets a prendre des risques 
et ceux qui ne le sont pas, couvre un eventail tres large de comportements 
qui ne sont pas toujours directement lies a la langue, mais qui ont un effet 
sur son acquisition. 

Dans son 6tude Wong-Fillmore decrit le profil d’acquisition 
spectaculaire d’une fille extremement motivee par une pression 
d’int6gration. File compare Facquisition rapide de cette fille a 
l’acquisition lente et penible d’un petit gargon qui refusait le contact avec 
des locuteurs camarades de jeux. Ce gargon ne refusait pas la tache 
d’apprendre: il demandait constamment des renseignements linguistiques 
aupres de ses institutrices et des chercheurs adultes. 

L’etude de Wong-Fillmore (1979) a pu mettre en evidence une autre 
strategic sociale et interactive qui consistait en “donnez Fimpression - 
avec peu de mots - que vous pouvez parler la langue.” Pour que 
l’acquisition puisse avoir lieu, il faut que Fapprenant et les locuteurs de la 
langue cible creent des contextes sociaux ou la communication dans la 
langue seconde est possible et desiree. Ces contacts facilitent Faeces a un 
'input comprehensible’ et peut declencher chez Fapprenant le travail 
cognitif n6cessaire a faire face a la tache d’apprendre la langue. Pour 
apprendre une langue, les apprenants ont besoin d’avoir un contact ou ils 
puissent observer a la fois comment la langue est structuree, et comment 
la langue est utilisee. Dans ces contacts, les apprenants signalent egalement 
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aux locuteurs natifs la necessite de ces demiers d’adapter leur langue aux 
besoins de l’apprenant. 

Pour l'apprenant, il s'agit de trouver certaines expressions qu'il 
puisse comprendre et commencer a utiliser. L’apprenant recherche les 
unites recurrentes ou les formules, pour ensuite pouvoir dire le maximum 
avec le peu de connaissances qu'il a de la langue cible. Parmi les 
expressions observees en debut d’acquisition par Wong-Fillmore (1979: 
209) on note: 

- des expressions qui donnent l’impression que l’apprenant sait ce qui 
se passe dans la situation 

ah bon , et alors?, 

- des expressions qui facilitent la participation dans les jeux 

a moi, moi d abord, pas juste 

- des expressions qui leur permettent de demander clarification ou 
confirmation 

quest-ce que t’ as dit?, comment tufais? 

Wong-Fillmore propose que ce type de langage est extremement 
important: il permet aux enfants de participer activement aux echanges 
avec des locuteurs natifs. Les expressions soutiennent les activites non- 
verbales (des jeux) tres contextualisees que les enfants maitrisent et grace 
auxquelles les enfants peuvent decouvrir les conditions pragmatiques de 
leur utilisation. Mais encore plus important, bien qu’au debut ces 
structures soient des structures prefabriquees, des unites non analysees, 
elles foumissent les bases du travail linguistique d’extraction et de 
segmentation necessaire a l’acquisition (Klein 1989). 

La recherche sur la variation individuelle en acquisition dune langue 
premiere a pu identifier deux approches dans l'acquisition d’une langue: 
une strategic analytique ("Analytic") et une strategic globale ("Gestalt") 4 . 
Ce serait une erreur de classer les enfants de fa^on rigide dans une 
strategic ou dans l’autre. L’acquisition d’une langue fait appel aux deux 
strategies. Une strategic analytique d’acquisition peut etre caracterisee par 



4 II existe une certaine variation dans la terminologie utilisde pour d£crire ce ph£nomene. 
L'opposition "Analytic/Holistic" est utilis£e par Bretherton et al. (1983); Horgan (1980) 
utilise l'opposition "Nounlovers/Noun-leavers"; l'opposition " Reference 1/Expressive" est 
utilis£e par Nelson (1981); Peters (1983) utilise l'opposition "Analytic/Gestalt". 
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une progression developpementale des "parties vers le tout." L'enfant 
analytique prend le mot comme unite de base. II progresse, ensuite, vers 
lenonc6 a deux mots, a trois mots, etc. La strategic globale est 
schematisee par une progression du "tout vers les parties". L'unite de base 
se presente sous la forme de structures non analysees. 

Chez les enfants en train d’acquerir une deuxieme langue, nous 
trouvons trace de ces deux strategies. Wong-Fillmore a suivi dans le 
temps le developpement de certaines structures prefabriquees. Son travail 
met en evidence un travail de decomposition des structures prefabriquees 
suivi d’un travail de recomposition sur des bases nouvelles. Un exemple 
tire dun des sujets de Wong-Fillmore (1979: 213-215) est utile. Au debut 
la forme how-do-you-do-dese ("comment tu fais 9a?") etait utilisee en 
combinaison avec des syntagmes nominaux, how-do-you-do-dese little 
tortillas? ("comment tu fais 9a petits tortillas?") et des syntagmes 
prepositionnels, how-do-you-do-dese in English? (comment tu fais 9a en 
anglais?"). Par la suite do dese se separe, la forme commence a se 
decomposer et elle est combinee avec des syntagmes verbaux, how-do-you 
make the flower? ("comment tu fais la fleur?"). II y a egalement variation 
a l'interieur de la forme, how-did-you lost it? ("comment tu l'as 
perdu?"). II est important de noter que meme s’il y a variation a 
l'interieur de la structure, les contraintes entre la forme prefabriquee et 
le reste de la phrase ne sont pas maitrisees; en anglais le morpheme do 
porte la marque du temps a l'interrogatif, le verbe dans la phrase n'est 
pas flechit pour le temps. 5 Ensuite le pronom sujet you se separe et il y a 
davantage de variations sur le morpheme do , par ex., how-do cut it? 
("comment le coupe?"), how-did dese work? ("comment 9a 
marchai(en)t?"). Finalement, how est separe et donne lieu a des phrases 
comme how will take off paste? ("comment va enlever la colle?"). Par 
rapport aux structures precedentes utilisees en debut d'acquisition (par 
ex., how-do-you-do-dese in English? ou how-do-you make the flower?), 
les demieres phrases (how will take off paste?) ne sont pas conformes aux 
normes de la langue cible. A priori, le developpement vers des formes 
non appropriees apres la production des formes appropriees peut etre vu 



5 La forme appropriee dans la langue cible est how did (passe) you lose 
(non flechi) it? 
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comme une regression dans l'acquisition. Mais du point de vue du travail 
de segmentation chez l'apprenant cela peut etre vu comme une 
progression allant d'une forme non analyst a une forme produite par 
analyse. Apres le travail de decomposition de la forme prefabriqu£e, la 
maitrise du morpheme do et les phrases interrogatives peut devenir un 
travail de construction des regies. 

Nicholas (1985) souligne l'importance de regarder les structures 
prefabriqu£es non seulement en tant que structures, mais egalement en 
tant que fonction. II note que certaines de ces structures, celles qui ont la 
fonction d'attirer l'attention dun interlocuteur, peuvent etre d'une grande 
utilite. Un exemple tir£ du corpus d’une etude que notre 6quipe a menee 
au College International a Lyon, illustre bien ce propos. Sam, un 
adolescent anglophone, un de nos sujets les plus lents dans son acquisition 
du fran^ais, n'a utilise pendant les premiers mois que l'intonation pour 
encoder les tres rares questions qu'il posait. A partir du cinquieme mois, 
on commence a avoir beaucoup plus de questions initiees par Sam qui ont 
la forme "qu'est-ce que + Phrase". 

qu'est-ce que c'est metier? 

qu'est-ce qut tu fais dans America? 

qu'est-ce que tu fais le sport? 

Sam semble avoir trouv£ la formule qu'est-ce que comme marqueur 
de l'interrogatif. 

L'utilisation de la formule qu'est-ce que pour initier une question lui 
offre plus de moyens d’initier l'interaction, notamment en ce qui 
conceme le theme de l'interaction. Selon Nicholas (1985), si le theme est 
introduit par l'apprenant, la probability de comprehension augmente 
puisque le nombre de choses inconnues sera r£duit. Grace £ la plus grande 
probability de compryhension, l'apprenant peut se concentrer sur les 
moyens linguistiques employes par son interlocuteur. Cela augmente les 
possibilites qu’a l'apprenant de systematiser et d’incorporer de nouvelles 
connaissances dans son interlangue. Les structures prefabriquees peuvent 
done faciliter l'interaction et par la suite favoriser l'elaboration d'un 
rypertoire linguistique. 
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Conclusion 

Chaque enfant, au cours de son acquisition du langage est tot ou tard 
contraint de resoudre le probl&me linguistique detraction et de 
segmentation des unites de la langue a construire. Pendant plusieurs 
annees la recherche en acquisition, soucieuse de mettre l’accent sur les 
aspects universels de l’acquisition, a ignore la variation entre les individus 
dans les processus de construction. Nous avons pass£ en revue rapidement 
certains parametres de variation constates en debut d’acquisition afin de 
montrer comment les enfants peuvent differer dans leurs approches a la 
tache a apprendre une deuxieme langue. Pour certains enfants une 
comprehension partielle suffit si elle permet la participation sociale. Pour 
d’autres une comprehension partielle ne suffit pas. Certains enfants 
semblent disposes a utiliser des phrases non analysees comme strategic de 
production et de participation. D’autres semblent plus orientes vers une 
analyse complete avant de produire. 

L'etude de la variation individuelle dans l’acquisition du langage 
constitue un domaine de recherche tres actif actuellement. De nouvelles 
voies de recherche interdisciplinaires s’ouvrent et nous poussent a poser 
plusieurs questions. Quelles sont les relations entre des differences 
observees dans l'acquisition du langage et d’autres domaines du 
developpement, tel que le social et l’affectif (Huteau 1985), la resolution 
des problemes en general (Kagan et Kogan 1970), la memoire et la 
perception globale ou articulee (dependance-independance du champ) 
(Huteau 1987)? Les reponses a ces questions doivent contribuer 
considerablement a notre connaissance des processus d’apprentissage ainsi 
qu’au developpement de programmes d’intervention langagiere des 
institutions scolaires et cliniques dans les annees a venir. 
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Un bilinguisme particulier 
Fran^ais 7 langue des signes 

Claire Dunant-Sauvin, Jean-Frangois Chavaillaz 

Logop6distes au Service medico-p£dagogique a Geneve 
Ecole de Montbrillant. 

Nous allons essayer de comparer le bilinguisme courant ou oral (deux 
langues orales) chez des enfants entendants au bilinguisme bimodal (une 
langue des signes et une langue orale) chez des enfants sourds. 

Nous aborderons quelques aspects de cette comparaison des points de 
vue sociologique, linguistique puis sur le plan de l'acquisition des langues. 

Nous 6voquerons ensuite l’influence dune structure bilingue sur 
notre pratique de logopediste et sur l’acquisition du frangais par des en- 
fants sourds. 

Point de vue sociologique 

Nous allons en premier lieu aborder certains aspects socio-culturels et 
socio-psychologiques qui nous paraissent importants pour relever les 
conditions de l’acces a un bilinguisme frangais-langue des signes frangaise 
(LSF). 

L’etre humain etant un etre social, il ne peut se passer de relations a 
l'autre. Le processus de socialisation va integrer l'individu a une societ6 
donnee. Si cette societe est multilingue, un multilinguisme se d£veloppe 
dans la mesure ou des conditions d'ordre essentiellement socio-culturel 
sont remplies; ceci pour un bilinguisme entre deux langues orales. Dans 
cette socialisation l’enfant va reporter certaines caracteristiques, certaines 
valeurs propres de son groupe d’origine (sa famille, son groupe social) 
sur le nouveau groupe d’integ ration. 

L’individu ne prendra evidemment conscience de sa propre identity 
culturelle que dans la mesure ou il aura connaissance d'autres groupes 
culturels distincts a l’interieur ou a l’exterieur de la societe dans laquelle 
il vit. Son identite biculturelle se creera en fonction des differences cons- 
tatees dans les deux communautes auxquelles il sera confronte. 
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Certaines valeurs occupent une place centrale dans lelaboration de 
l'identite culturelle dun groupe alors qu’elles nauront qu’une importance 
moindre pour un autre groupe. 

Dans la communaute italienne australienne, par exemple, (Smolicz, 
1979 1 ), la famille, la religion et la langue representent trois valeurs cen- 
trales alors que pour la communaute juive de ce meme pays, la religion, 
le patrimoine culturel et Thistoricite sont essentielles; la langue 
n’appartenant pas a ces valeurs centrales. 

Pour certaines communautes (comme les Flamands de Belgique ou les 
Queb6cois du Canada), le groupe social ne s’identifie que par la langue ou 
la valorisation de son accent (le cas des Gallois qui ne parlent que 
l’anglais). 

Selon Hamers (1983), certaines des caracteristiques de cette identite 
culturelle (ethnique) favorisent le developpement d’une competence dans 
la langue de l’autre communaute: 

- l'identification positive aux deux communautes 

Ex.: l’emigre italien en Australie: je tiens a preserver mes 
relations familiales et j’ai choisi de venir en Australie pour y 
travailler 

- la perception de la langue comme valeur centrale 

Ex.: ma langue italienne est forte culturellement; la langue 
anglaise permet des contacts indispensables dans le travail 

- la perception de 1’evolution des rapports de force 

Ex.: j’ai ma place dans ce pays tout autant qu’un natif 
monolingue 

- la perception claire des limites bien definies des deux groupes 
linguistiques (une langue d’origine riche culturellement et une 
langue d’adoption pour les relations professionnelles en rapport de 
complementarite). 

Que se passe-t-il dans le cas de l’acces a un bilinguisme langue orale- 
langue des signes? 




1 Cit6 dans Hamers et Blanc (1983). 
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Etant donne que 90% des enfants sourds naissent de parents enten- 
dants la comparaison serait h etablir avec un bilinguisme de famille mi- 
grante mais la necessite d’acquisition de deux langues nest pas liee h une 
contrainte d’ordre social (immigration pour raison politique, econo- 
mi que) mais liee h la deficience ( Je suis sourd, j'ai besoin de la commu- 
naute des sourds, je dois mintegrer dans la vie socio-economique, done 
apprendre la langue orale). 

Dans une famille ou nait un enfant sourd, les caracteristiques 
d’identification sont done dependantes de la vision qu’ont les parents de la 
deficience de leur enfant 2 et des choix pedago-therapeutiques sous-jacents 
proposes; il peut y avoir d’embl6e choix dune rencontre avec la commu* 
naut£ sourde mais cette rencontre nest pas aisee. Cette communaute est 
souvent inconnue, m£connue et surtout non-reconnue comme minorite 
linguistique; la langue y occupe une valeur centrale mais au lieu de mar- 
quer la culture (Liidi et Py, 1986), aux yeux de Tentendant, elle marque 
avant tout la surdit^ ("il ne parle pas"; terme sourd-muet). Sur le plan 
psychologique, cette rencontre peut devenir aussi "une experience derou- 
tante et angoissante...on est face a un double mouvement de fascination et 
de repulsion" (Zwahlen, & paraitre). 

Ce choix de "rencontre" dans le cas de parents entendants d’enfants 
sourds est dependant de plusieurs facteurs: 

- comme nous venons de le voir, de la vision de la surdite par les 
parents 

- des informations foumies sur la communaute des sourds (media, 
specialistes consultes...) 

- du degre de surdite et des pronostics de recuperation 

- de la perception des limites des moyens technologiques et pedago- 
therapeutiques (protheses et methodes) 

- d’un choix de langue comme valeur centrale, d’ou decoule le choix 
dun bilinguisme bimodal: la langue orale, par souci d’integration 
socio-pro fessionnelle, et pour des raisons linguistiques et de 
communication la langue des signes. 



2 Meadow (1967)[in: Rondal et Seron, 1982] relive des reactions difterentes entre 
parents entendants et parents sourds face & la surdit6 de leur enfant: pour la majority des 
parents entendants, la difficult^ majeure des enfants est \\6c £ une incapacity de parler 
alors que pour les parents sourds, elle est li£e h une incapacity d'entendre. 
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Ce st en fonction de l'un ou fautre de ces facteurs que les parents 
choisiront plutot un monolinguisme oral, un monolinguisme gestuel ou un 
bilinguisme bimodal. 

Ce bilinguisme peut se realiser de manieres tres differentes selon les 
families; dans les faits, nous avons observe: 

1. Des parents qui ont ' emigre" totalement vers la LSF en sous-estimant 
le role du frangais oral voire du frangais ecrit; l'enfant malgr£ ses compe- 
tences linguistiques et ses restes auditifs acqudrait difficilement le fran- 
gais, netant confronte a ce dernier qu a l’ecole et, le plus souvent, en si- 
tuation d'enseignement. 

2. Des parents qui ont instaure un bilinguisme familial, chacun deux 
choisissant l'usage d’une langue differente; l'enfant a pu developper un 
bilinguisme avec cependant un net ecart entre les deux langues. Le 
membre de la famille ayant choisi 1’oral s’est vite senti "frustre” dans la 
communication lorsque l'enfant a atteint l'age de 4 ans. 

3. Des parents qui ont choisi de devenir eux-meme bilingues et d’adapter 
le choix de langue aux situations de communication et au niveau de langue 
de l'enfant (desequilibre dans un premier temps entre oral et gestuel); 
certains ont donne une importance que nous croyons fondamentale aux 
grands-parents; les grand-parents patemels par exemple ont choisi 
d'apprendre la LSF, les grands-parents maternels ont garde l'oral sans 
apprentissage de la LSF et ont pu conserver des contacts reguliers et 
proches avec leur petit-fils. 

Une structure scolaire bilingue doit s’adapter a ces differents types de 
choix des parents et travailler en lien etroit avec eux sachant que le but 
d’une dcole bilingue pour enfants sourds nest pas d'offrir une education 
transitoire (qui permet aux enfants dune minorite linguistique comme 
aux USA d'acquerir la langue majoritaire avec abandon de la langue 
d’origine, qui est aussi le choix de certaines ecoles pour enfants sourds), 
mais une structure favorisant l'acquisition de deux langues dans une pers- 
pective a long terme (integration complete de findividu dans la societe et 
acquisition d'une identity biculturelle nouvelle qui integre la surdite). 
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Point de vue linguistique 

Nous appellerons le bilinguisme fran 9 ais et langue des signes fran- 
gaise (LSF) bilinguisme bimodal, puisqu’une langue emprunte la modality 
visuo-gestuelle et l’autre la modality auditivo-orale. 

Lorsque nous parlons de bilinguisme chez des enfants sourds, nous 
savons qu’une troisieme langue est souvent presente (portugais, italien, 
bengali, etc.) mais nous avons trop peu de controle et d’observations sur 
son utilisation pour pouvoir en dire quelque chose d’interessant. 

Si nous comparons le bilinguisme bimodal chez des sourds et le bilin- 
guisme courant, nous trouvons bien sur des points communs. En effet le 
sourd se trouve dans des situations ou seule la LSF est utilis£e, ou bien 
seul le frangais oral est utilise, ou encore dans un ^change entre deux bi- 
lingues avec recours au code-switching ou a des emprunts. 

Ce qui est different, c'est que les sourds, lorsqu'ils pratiquent la LSF, 
sont le plus souvent, par la force des choses, entre interlocuteurs bilingues 
(Grosjean,). 

Un autre point differe passablement entre ces deux bilinguismes, c’est 
la place de l'6crit dans les ^changes. En effet, l’ecrit est beaucoup plus 
utilise dans les ^changes entre sourds et entendants pour des raisons 
d'intelligibilite du message, ainsi qu’entre sourds (t£16scrit). II est parfois 
utilise dans la communication directe en plus de l’oral ou a la place de 
l’oral et 6galement dans les ^changes en LSF. 

Evidemment, le fait que seul le frangais possede une forme 6crite 
cr£e plus de situations de passage dune langue a l’autre: 

- r£sum6 en frangais 6crit d'une discussion qui a eu lieu en LSF, 

- discussion en LSF a propos d un texte 6crit, 

- prise de notes. 

Ce type de situations est courant entre adultes mais aussi dans des si- 
tuations scolaires avec des enfants et entre enfants. 

On ne peut pas comparer ce fait de bilinguisme a ce qui peut se passer 
dans une 6cole bilingue frangais/anglais par exemple mais peut-etre a ce 
qui se passe dans des pays ou la langue courante est parl£e et ou seule la 
langue officielle est 6crite. 
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Dans une ecole pour enfants sourds, l’ecrit est utilise pour communi- 
quer plus tot et plus souvent que dans une ecole ordinaire. Face a un texte 
ecrit, deja les petits enfants font des commentaires et posent des questions 
en LSF. 

L’usage de l’alphabet dactylologique cree encore des situations entre 
deux langues, car par sa forme, il appartient a la LSF (chaque lettre est 
representee par une configuration appartenant a la LSF) mais il sert a 
epeler des mots fran£ais. 

Nous allons comparer le phenomene du "parler bilingue" dans les dif- 
ferents bilinguismes. 

Deux entendants bilingues qui conversent peuvent se placer a diffe- 
rents points du continuum dont parle F. Grosjean (cf. dans ce numero): a 
un bout du continuum ils utilisent une seule langue pour leurs echanges, a 
l’autre bout, ils passent d'une langue a l’autre selon les regies du code- 
switching, et entre deux on trouve toutes les nuances possibles de code- 
switching. Un sourd et un entendant tous deux bilingues LSF/langue 
orale, ou deux sourds bilingues peuvent proceder de meme. Ils peuvent 
communiquer uniquement en LSF ou en empruntant des mots ou des 
structures au frangais par la modalite orale (lecture labiale) ou ecrite 
(crayon ou dactylologie); ils peuvent a l’inverse, parler fran£ais en em- 
pruntant ses signes a la LSF. 

On trouve aussi des interferences. Elies peuvent etre lexicales (erreur 
dans le choix du signe profiter en LSF due au double sens du mot en 
fran£ais), morphologiques (utilisation a tort du signe beaucoup en LSF 
alors que c'est le signe lui-meme qui doit etre modifie (j’aime beaucoup); 
il y a aussi des interferences d’idiomes ( Tu as deja touche I'Amerique? 
traduction litterale dune expression LSF qui veut dire es-tu deja alle en 
Amerique?). 

Cependant, la possibility physique de superposer les deux codes 
(prononcer un mot fran 9 ais en meme temps qu’on emet le signe corres- 
pondant) est sp£cifique au ’’parler bilingue bimodal". Ce phenomene est 
possible pour des mots ou pour des expressions mais pas pour une phrase 
complete a cause des syntaxes differentes: non seulement l’ordre des mots 
est different de l’ordre des signes comme entre deux langues orales, mais 
les langues orales sont produites selon le principe de linearite (un mot 
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apres lautre), alors que les LS ont une syntaxe qui utilise la simultaneity 
dans Tespace (dans un meme mouvement, on peut avoir le sujet, le verbe 
et le complement). Cette superposition des deux codes s’utilise surtout 
lorsqu’un des interlocuteurs maitrise mal la LSF ou en presence dune 
tierce personne ne connaissant que le fran9ais. Mais il y a aussi des 
risques a utiliser ce mode d’expression, car si une personne s'exprime en 
fran^ais en superposant les signes sur chaque mot (sauf les articles, pre- 
positions, desinences qui n’existent pas sous cette forme en LSF), seul 
l’interlocuteur qui connait tr£s bien le fran^ais peut comprendre, ce qui 
nest pas le cas dun enfant en phase dacquisition du fran9ais. En effet si 
I’ on ne saisit que les signes produits dans l’ordre des mots framjais, le 
message est alors incomprehensible; il faut avoir une connaissance de la 
structure du fran9ais pour pouvoir supplier a tout ce qui nest pas visible. 
En tant que professionals face a des enfants sourds, il faut etre conscient 
de ce probleme. Bien sur dans une situation connue avec des connais- 
sances partag£es et en utilisant le contexte et toutes les aides a la commu- 
nication, cela peut fonctionner, mais il ne faut pas garder l’illusion qu’on 
transmet un message linguistique complet aux enfants. 

Lorsque les echanges ont lieu en fran9ais, ils peuvent emprunter plu- 
sieurs modes: 

-l’oral avec ou sans aide a la lecture labiale, 

-l’ycrit, 

-la dactylologie (ypellation digitale), 

-le fran9ais dit "signy” (comme decrit plus haut). 

Acquisition des langues 

Pour commencer, observons ce qui est commun au bilinguisme 
courant et au bilinguisme bimodal en periode dacquisition. 

Dans les deux cas, les capacites acquises dans une langue sont 
utilisables dans l’autre langue. 

- La capacity d’utiliser les differentes fonctions de la langue; lorsque 
toutes les fonctions sont utilisyes en LSF, elles sont aussi utilisables en 
fran9ais, meme si dans cette demiere langue, l’enfant nen est qu’en debut 
dacquisition. Des jeunes enfants qui font en LSF des jeux de signes, des 
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plaisanteries, racontent des histoires d’imagination, de fantasme, de toute 
puissance, etc., peuvent les exprimer ou les admettre Sgalement en fran- 
9 ais, malgre leur peu de moyens dans cette langue. L’humour vehicule 
par la langue, la possibility d ecrire des choses fausses notamment sont 
difficiles k admettre chez la plupart des enfants sourds qui n’apprennent 
que le fran 9 ais, non pas parce qu'ils sont sourds mais parce qu’il est plus 
difficile de manier ces notions dans une langue qu’on n’acquiert pas natu- 
rellement mais qu’on apprend difficilement. 

- Les capacites metalinguistiques, la faculte de prendre du recul face a la 
langue, de l’analyser s’appliquent aussi bien a la LSF qu’au fran 9 ais, 
meme si celui-ci est peu developpe. 

Par exemple, pouvoir analyser la phrase Paul est une fille comme une 
phrase affirmative bien quelle soit fausse sur le plan du sens, pouvoir 
traiter des mots en fonction de leur role dans la phrase et non de leur 
signification, etc... 

Les memes caracteristiques d'appropriation d'une langue chez un en- 
fant se retrouvent en LSF et en fran^ais. Un enfant a, en LSF, de la peine 
a analyser, comparer, generalise^ extraire des regies, etc.; en fran9ais, il 
apprend facilement des modeles mais generalise peu. Un autre enfant, au 
contraire, analyse et explique facilement les regies qu’il a decouvertes 
seul en LSF; en fran 9 ais, il prefere egalement analyser, chercher des ex- 
ceptions, appliquer des regies mais peine a apprendre des formes par 
coeur. 

Comparable aussi le fait que la presence de deux langues n’embrouille 
pas les enfants. Ils ne melangent pas, meme si comme l’a bien decrit V. 
Volterra et al. (1984), dans une premiere phase, l’enfant construit son 
systeme avec les deux langues avant de les separer tout a fait. 

Comparable encore le fait qu’on trouve des interferences d'une 
langue a l’autre. Interferences qui, comme l'a montre C. Othenin-Girard 
(1990), n'en sont souvent pas, mais sont en realite des faits de developpe - 
ment. Voici quelques exemples: 

Un enfant a tendance a dire chaud pas , vrai pas comme en LSF, et 
bien sur, il se fait reprendre. A l'age de 8 ans, il demande systematique- 
ment dans quel ordre il doit ecrire le nom et l’adjectif: j'ecris fille petite 
ou petite fille? 
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La phrase il est parti pourquoi il etait malade pourrait faire penser h. 
une influence de la LSF, puisque la fausse question avec pourquoi est uti- 
lisee dans cette langue, comme en italien, mais C. Othenin-Girard a mon- 
tre qu'on trouvait aussi cette structure chez des enfants entendants mono- 
lingues frangais. C'est done plutot un fait de d6veloppement. 

Il est interessant de d6crire le cheminement qu'un enfant de 11 ans 
peut prendre pour arriver h la structure fran^aise correcte: 

- premier temps: il utilise la forme avec pourquoi et on lui pr6sente beau- 
coup de causales frangaises correctes. 

- deuxteme temps: il 6crit et il dit des phrases du type il est parti pour- 
quoi parce quit etait malade . 

- troisieme temps: il 6crit et il dit la phrase frangaise correcte. 

On a observe le meme developpement avec l'acquisition du passe 
compost. 

- premier temps: je mange fini 

- deuxieme temps: j’ai mange fini 

- troisieme temps: fai mange 

On trouve, comme lors dun bilinguisme courant, des enfants qui font 
des constructions originates en utilisant a la fois les structures linguis- 
tiques des deux langues qu'ils sont en train d'acquerir (ex.:gehendiamo 
chez un bilingue allemand-italien cite par C. Othenin-Girard). Dans 
l'exemple que nous citons ici, il faut tenir compte du fait que l’enfant est 
en train de parler fran^ais avec une personne dont il sait qu'elle est bi- 
lingue mais entendante (done ne maitrisant pas la LSF comme un sourd). 
Il dit en superposant des signes: vieux beaucoup pour tres vieux , ce qui 
nest correct ni en fran^ais ni en LSF. Or, face a un adulte sourd, cet en- 
fant n'utilise pas cette structure mais la forme correcte qui est une modi- 
fication du signe vieux et non un signe ajoute. Nous ne savons pas s'il 
emploie la forme correcte fran^aise face h un locuteur qui ne connait pas 
la LSF, ou s'il ne l'a pas encore h sa disposition. Nous pourrions aussi 
discuter le cadre bilingue de cette construction, peut-etre y a-t-il des en- 
fants entendants qui font ce type de construction. Quoi qu'il en soit, cet 
exemple illustre bien l'adaptation h l'interlocuteur. 
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Autre exemple, autre situation; il s’agit d'un groupe d'enfants sourds 
de 6-7 ans en train de classer des signes selon leur configuration et leurs 
autres caracteristiques formelles. Ce groupe est anime par des profession- 
nels sourds. Les echanges se passent done en LSF, mais les mots sont 
ecrits en fran£ais pour permettre de visualiser le classement. La cons- 
truction se passe en LSF, et, au moment du passage a lecrit, il peut y 
avoir glissement bien qu'on reste au niveau formel, comme le montre cet 
exemple: 

lorsque l'adulte ecrit le mot verre dans la colonne destinee aux 
signes qui sont emis avec les deux mains, un enfant dit qu'il faut 
mettre un "s" parce qu'il y a deux mains. 

Et pourtant ce meme enfant travaillant en fran^ais et passant directe- 
ment du sens au mot ecrit ou du mot oral au mot ecrit, ne fait jamais ap- 
pel a la LSF pour decider de la marque du pluriel, mais la situation de- 
crite ici favorise ce genre de lien; e'est une situation d’analyse qui n’a pas 
de rapport au sens. 

Nous arrivons maintenant a ce qui differe entre le bilinguisme 
courant et le bilinguisme bimodal en periode d'acquisition. 

On revient bien sur aux deux canaux differents et a la possibility de 
superposer les deux codes, ce qui se fait souvent au debut avec des tout 
petits enfants. Mais a ce moment-la, pour l'enfant il s’agit probablement 
dune langue unique. Il ne faut pas oublier que meme avec des petits en- 
fants entendants, on utilise beaucoup les gestes codifies associes aux mots 
{au revoir, viens, non, attention , etc.). On le fait simplement plus avec un 
enfant sourd, et avec des gestes qui appartiennent au systeme linguistique 
de la LSF. 

Cependant, la difference la plus importante est que l'acces a Tune des 
deux langues, la langue orale, est limite par la deficience; cette langue ne 
peut pas s’acquerir uniquement en situation; elle necessite un apprentis- 
sage systematique et l'utilisation de moyens appropri£s pour pallier la de- 
ficience. On ne peut done pas mettre d’emblee le petit enfant dans des si- 
tuations equivalentes dans les deux langues. Par exemple, a 3 ans, on ra- 
conte des histoires en LSF aux enfants; a 4 ans, on les assied en rond pour 
parler dun sujet hors contexte et apprendre a respecter le tour de parole, 
etc. Or, au meme age, en fran^ais, on doit prendre beaucoup de precau- 
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tions pour ne pas mettre les enfants en situation d’6chec et faire attention 
a n’utiliser le fran 9 ais que si le contexte peut aider la comprehension. 

Un enfant entendant peut apprendre une deuxi£me langue spontan6- 
ment s’il est mis en situation d’obligation (creche, ecole dans un pays 
etranger par ex.). Un enfant sourd peut apprendre la LSF de cette ma- 
niere, mais pas le fra^ais, car il n’a pas les moyens de faire une acquisi- 
tion spontan6e. 

V. Volterra et al. (1984) dit que, chez l’entendant qui acquiert deux 
langues -elle insiste sur l’acquisition par opposition a l’apprentissage- la 
langue dominante sera celle a laquelle le sujet aura ete le plus expose, 
mais que chez le sourd, la dominante sera la langue acquise par opposition 
a la langue apprise. 

II faut quand meme preciser que, meme chez le sourd profond, il y a 
une part d’acquisition de la langue frangaise, tout nest pas apprentissage 
systematique; cette part est plus ou moins importante par rapport a 
l’apprentissage en fonction du degre de recuperation auditive et des facul- 
tes personnelles de l’enfant. 

Nous avons observe chez des enfants sourds (des 9-10 ans) le besoin 
de tout connaitre dans les deux langues et de les comparer, nous suppo- 
sons qu’ils ressentent plus fortement et plus precocement le besoin d’avoir 
des equivalences dans les deux langues que les entendants qui, nous 
semble-t-il, ne prennent que ce dont ils ont besoin dans chaque langue. 

Par exemple, un enfant decouvre un nouveau mot fra^ais dans un 
contexte de langue fran 9 aise uniquement et il le comprend parfaitement 
bien. Mais il desire savoir comment cela se dit en LSF, simplement pour 
savoir. Le meme enfant demande 6galement souvent un mot fran 9 ais qu’il 
connait en LSF, ce qui nous parait moins etonnant, parce qu’il a cons- 
cience qu’il doit apprendre le fran 9 ais, que c’est plus difficile, etc.. Ce 
comportement est peut-etre a mettre en lien avec la necessite permanente 
des deux langues pour les sourds. En effet le flux et reflux des langues en 
fonction de l’utilisation ou de l’absence d’utilisation d’une langue n’existe 
pas chez les sourds comme l'a deja constate F. Grosjean; non pas parce 
qu’ils sont differents, mais parce qu’ils ont, dans la realite, toujours be- 
soin des deux langues. Il nous semble qu’un enfant sourd sait plus tot 
qu’un entendant qu’il est necessaire (pour plus tard) de savoir deux 
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langues, avant l’adolescence. En fait, c’est peut-etre simplement que cela 
est moins vital pour un entendant. 

Influence de la structure bilingue sur notre pratique et sur 



Sur notre pratique 

Tout d'abord, le role de chaque professionnel s'est eclairci. 

- Les representants de la LSF (les collaborateurs sourds) enseignent 
en utilisant cette langue ou travaillent avec les enfants sur cette langue 
(grammaire...). 

- Les logopedistes, en plus de leur fonction habituelle, enseignent le 
fran9ais aussi bien oral quecrit. Ils parlent frangais aux enfants et sont 
done des representants de cette langue. 

- Les enseignants sont entendants, ils parlent avec les enfants dans 
certaines situations adaptees a lechange (situations ritualisees...) et utili- 
sent la LSF en fonction de la matiere etudiee et des necessites de 
communication. 

Dans la mesure ou les roles sont clairs, les intervenants peuvent pas- 
ser dune langue a l’autre sans pour cela perturber la situation de com- 
munication (Ex.: le logopediste qui a une discussion de fond ou qui 
gronde un enfant). 

D'autre part, les enfants semblent mieux differencier les raisons de 
leur travail avec les logopedistes; nous pouvons travailler exclusivement 
sur la forme en fran9ais oral ou ecrit tout en sachant que nous pouvons 
nous entendre sur les significations dans une autre langue ou en d’autres 
lieux. Les enfants differencient egalement mieux les moments ou ils ap- 
prennent le fran9ais des moments ou on leur enseigne une autre matiere 
meme si Ton utilise le fran9ais,dans ce cadre (avant l’introduction de la 
LSF, le fran9ais etait sins cesse 'utilise pour l’enseignement de la matiere 
mais, comme le fran9ais 6 tait en voie dacquisition, des glissements perpe- 
tuels apparaissaient entre enseignement du fran9ais et enseignement de la 
matiere). 

Nous pouvons, par exemple, entrainer larticulation des chiffres, ou 
de termes tels que plus petit que , plus grand que sachant que la notion est 
d 6 ja acquise, ce qui suppose, d’ailleurs, une etroite collaboration entre les 
diffdrents professionnels. 



l'acquisition du fran^ais par Tenfant sourd 
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Nous pouvons entreprendre plus precocement un travail formel pur 
avec les tout petits enfants parce que la communication passe par un autre 
canal; a 2 ans, ce fait nest pas pregnant mais a 3-4 ans, s’il n’y a pas de 
langue qui fonctionne suffisamment bien pour communiquer, le travail 
formel provoque de fortes frustrations et des refus; nous risquons moins 
que ces enfants confondent le travail technique sur la langue avec la 
communication. 

En fait, l’usage des deux langues par les enfants nous permet d’eviter 
de faire de tout probleme un probleme de langue. C’est ainsi que les pro- 
blemes de comportement dus a l'absence de langue suffisante pour com- 
muniquer n’existent plus. Nous pouvons done diagnostiquer plus tot des 
problemes plus graves (troubles associds) et prendre des mesures 
addquates. 

Nous pouvons egalement mieux distinguer les problemes d’acquisition 
du fran^ais de ceux du developpement du langage. On trouve chez cer- 
tains enfants sourds les memes difficultes dans les deux langues. 

Nous nous trouvons egalement moins en situation de malentendus; on 
peut pr6ciser si Ton travaille sur la forme ou sur le fond; nous pouvons 
avoir de reels dialogues en fran^ais. 

Avant l'introduction de la LSF, le role du logopediste etait beaucoup 
plus therapeutique avec tous les enfants; il fallait souvent restaurer la 
communication avant d’entreprendre un enseignement du fran^ais en tant 
que tel. 

Enfin, sans doute le plus interessant pour nous, est d'avoir une autre 
langue pour discuter des hypotheses des enfants; on peut done passer de la 
langue a la metalangue en changeant de canal (visuo-gestuel); nous pou- 
vons le faire bien plus tot que ce que permettrait le seul developpement 
du fran^ais; ce passage au canal visuo-gestuel nous permet de marquer 
concretement le changement du niveau d’echange. On peut egalement dis- 
cuter du fran^ais en fran^ais dans certaines conditions. 
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Exemples d’hypotheses que font les enfants et qui nous permettent 
d'orienter nos propositions: 

- fache/fachee (l’enfant pense que le /e/ final signifie plus fache 

ou tres fach 6 ) 

- /nt/ au verbe si le complement direct est pluriel 

- F majuscule a fille parce que c’est un nom de personne (nom 

propre) 

- /sourds/ — > sourd profond 

/sourd/ — > moins sourd, demi-sourd 

Questions d’enfants: 

- "Est-ce qu’on peut ecrire /i 1/ pour un bebe meme si c’est une fille?" 

- "Pourquoi on met quand meme /s/ a /plus/ quand 9 a veut dire /ne 
plus/?” 

- "Faut-il mettre /nt/ ou /s/ aux adjectifs au pluriel?" 

Ces hypotheses existent egalement chez les enfants entendants; elles ne 
sont pas propres aux sourds. Leur formulation par les enfants est tres in- 
teressante pour nous car elle nous permet de readapter sans cesse nos 
propositions pedagogiques. Cette demarche s’inscrit dans l’approche 
psycho-pedagogique de 1 ecole qui attache de l’importance a la construc- 
tion par l'enfant de ses propres connaissances. 

Cependant certains malentendus persistent qui ne sont plus le fait 
d'une impossibility de communication mais purement de l’usage de toute 
langue. 

Sur ('acquisition du fran^ais 

Notons que l’apprentissage du fran^ais reste extremement difficile et 
long pour la plupart des enfants sourds et que le bilinguisme ne supprime 
pas la surdite et ses effets. 

Nous sommes cependant certains que fenfant peut aborder certaines 
notions en fran^ais beaucoup plus tot lorsqu’il a acquis la LSF; il peut par 
exemple travailler plus precocement sur la forme comme ces enfants de 9 
ans qui manient les concepts d’affirmation/negation independamment du 
sens: 
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Ex.: Paul est unefille (affirmatif); ils peuvent tout simplement admettre 
qu'on peut le dire meme si c’est faux. 

Avant il fallait souvent attendre lage de 12 ans, voire 14 ans pour en 
arriver la. 

C’est egalement le cas pour les metaphores. 

On retrouve bien la le benefice des differentes fonctions utilisees dans 
une autre langue (voir plus haut). 

Notons pour finir que, pour le fran^ais, nous misons des le depart sur 
l’oral et sur lecrit simultanement en utilisant les deux modes dune ma- 
niere fonctionnelle au-dela des situations d’exercices et d'apprentissage. 
Le developpement que font les enfants nous conforte dans ce choix. En 
effet, certains enfants vers 9 ans ont beaucoup plus de competences en 
fran^ais ecrit qu’en oral, d’autres ont plus developpe l’oral que lecrit et 
certains ont developpe les deux dune maniere egale. A 2 ans, au tout de- 
but, on ne peut savoir quelle sera 1’evolution de l’enfant et surtout quelle 
modalite il privilegiera quel que soit le choix educatif. 

II nous a semble interessant de partager avec vous nos observations et 
ces quelques reflexions sans aucune ambition de generalisation, mais 
simplement comme une contribution aux differentes reflexions liees au 
bilinguisme et a la surdite. 
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Definitions 

ACQUISITION: indique le processus a travers lequel on arrive a la 
connaissance d’une langue dans le milieu naturel par l’interaction 
avec des parlants natifs, c’est-a-dire par un enseignement implicite 
(Volterra et al., 1984). 

APPRENTISSAGE: indique le processus a travers lequel on arrive a la 
connaissance d’une langue par un enseignement specifique et formel 
dans une ambiance linguistique artificielle (Volterra et al., 1984). 

BILINGUISME: etat d’un individu ou dune communaut£. Presence si- 
multanee de deux langues. 

BILINGUISME BIMODAL: utilisation d’une langue orale et d’une langue 
des signes (Volterra et al., 1984). 

CODE-SWITCHING (ou altemance codique): passage momentane mais 
complet d’une langue a l’autre pour la duree d’un mot, d’un 
syntagme, d’une ou de plusieurs propositions (Grosjean, ). 

COMMUNICATION INTERMODALE: passage d’une modality a l'autre 
(signe, mot, dactylologie) dans le meme episode de communication. 

DACTYLOLOGIE: 6pellation digitale. 

EMPRUNT: element d'une langue int6gre au systeme linguistique de 
l'autre langue en ayant subi des modifications suivant les regies de 
cette demiere (Hamers, Blanc, 1983). 

INTERFERENCE: influence involontaire et/ou accidentelle d’une langue 
sur l’autre. Dynamique; non fossilisee (Grosjean,). 
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Identites linguistiques et contacts des cultures 

Quelques remarques & propos des statuts symboliques 

Jean Widmer 

Universite de Fribourg 

L'actualite nous rappelle sans cesse que Tidentite est un phenomene 
charge d'un enorme potentiel d'energie, souvent destructive lorsqu'eUe est en 
crise. Cette remarque vaut pour les identites personnelles. Elle vaut egale- 
ment pour les identites collectives. Mes propos concement ces demieres, en 
particular le statut des bilingues et des biculturels. Leur statut ne sera done 
pas traite dans leur specificity, mais dans ce qu'ils ont de commun, a savoir 
d'etre des statuts symboliques. 

Les statuts symboliques sont des statuts collectifs car ils sont assignes aux 
individus en raison d'un ordre collectif. Ils existent incorpores dans des per- 
sonnes mais aussi cre£s, modeles, modifies par l'organisation qui leur fait 
une place et par le discours social tenu a leur propos. Ainsi, les questions que 
nous nous posons h. propos des bilingues, des biculturels, des minoritaires de 
toute sorte sont aussi des manieres de presupposer leur existence et done de 
nous persuader mutuellement de leur existence en meme temps que de leurs 
caracteristiques. 

Sociologiquement, cela revient h dire que lorsque nous parlons de la so- 
ciete, celle-ci, par notre insertion sociale passee dans une histoire et un sys- 
teme, se parle h. travers nous. Un peu comme lorsque nous parlons frani^ais, 
la langue fransaise - notre maitrise de cette langue et notre attitude envers 
elle - se parle k travers nous. 

Les reflexions h propos des statuts symboliques doivent done en quelque 
sorte suspendre nos croyances: interroger non seulement les statuts symbo- 
liques mais aussi nos preoccupations h leur propos. 

Les stoi'ciens enseignaient que ce qui depend de nous, ce n'est pas le 
premier mouvement, mais le second. Entre le premier et le second, il y a le 
temps d'une reflexion. Et meme si le second mouvement confirme le pre- 
mier - ce qui sera sans doute le cas la plupart du temps - le second mouve- 
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ment sera different du premier en ce qu'il fera suite a une observation du 
premier. 

Mes propos ne doivent done pas tant etre entendus comme un compte 
rendu que comme un balisage pour l'observation 1 . 

Dans une premiere partie, je situerai quelques manieres dont les ques- 
tions d'identite sont inserees dans l'organisation sociale et dans les dispositifs 
culturels et symboliques. Cela nous amenera a prdciser la notion d'identite. 

Dans une seconde partie, j'examinerai quelques manieres dont les identi- 
tes sont pertinentes dans les interactions (§ 3) et dont elles sont institutionna- 
lisees (§ 4). Cela me permettra de conclure sur le statut des personnes bi- 
lingues et sur quelques mecanismes qui rendent le metissage de nos societes 
necessaire, au double sens d'incontoumable et de souhaitable, et partant le 
risque d'explosions identitaires. 

1. Contacts interculturels et vie en soci£te 

Les contacts entre personnes de langues ou de cultures differentes sont 
un aspect particulier et essentiel de la vie en societe. 

Pourquoi sont-ils essentiels ? La justification la plus generate reside dans 
le lien logique entre identite et alterite: toute societe se donne une represen- 
tation d'elle-meme. A cette fin, il faut qu'elle se donne, au moins implicite- 
ment, une representation de ses limites et done en particulier de ses contacts 
avec d'autres societes. 

Ainsi la regulation des manages dans les societes traditionnelles explicite 
un aspect de ces relations en determinant qui peut epouser qui en terme 
d'appartenance ethnique. Mais la statistique officielle en Suisse releve egale- 
ment le nombre de couples entre nationaux et etrangers, indice que ces cate- 
gories n'ont pas perdu toute leur pertinence. 



1 Ce choix implique que le texte nest pas un etat de la question, mais seulement de la 
litt6rature a ce sujet. Jai done garde certains Elements du style oral propre h la conference. 
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Cette premiere remarque peut surprendre. Nous n'avons pas l’habitude 
de traiter des regies du manage dans ce contexte. Et pourtant, dans les socid- 
tds traditionnelles, toute mesure de discrimination envers un groupe est aussi 
une exclusion des liens matrimoniaux 2 . La reference a la statistique indique 
que nous avons garde des traces du lien entre mariage et alterite, ou, plus 
gdneralement, du lien entre relations intimes et relations collectives dans le 
domaine des identites. Nous verrons aussi que le langage utilise renvoie sou- 
vent aux relations entre sexes. Partant, nous decouvrirons des similitudes 
entre le rapport aux femmes et le rapport aux personnes diffdrentes 3 . 

La mention de la statistique feddrale est aussi une indication des diffe- 
rences entre la maniere dont nous gerons nos contacts avec d’autres et la 
maniere dont ceux-ci sont traites dans des societes traditionnelles. Nous es- 
sayons de les couler dans un dispositif rationnel et bureaucratique, ce qui est 
dune part en accord avec notre mode de fonctionner en tant que societd mo- 
deme; d'autre part, cela n’enleve rien aux forces symboliques qui peuvent 
dieter les decisions et les pratiques administratives et politiques. 

La r£ponse a la question pourquoi les contacts entre personnes de 
langues ou de cultures differentes sont un aspect essentiel de la vie en societe 
est en partie deja une reponse a la question pourquoi elles en sont un aspect 
particulier . 

En effet, la plupart des activites n'ont pas pour but de traiter des rela- 
tions entre personnes de langues ou de cultures differentes, mais toutes, dans 
la mesure meme ou nous leur donnons un sens renvoient a ce que nous 
sommes, a notre identite, et par consequent, au moins en creux, a Talterite. 
Ceci explique que lorsque des activites professionnelles, familiales, politiques 
sont en crise, cette crise ramene aux questions identitaires. Lorsque les 
sources quotidiennes de sens tarissent, le remede est cherche dans des di- 



2 Les atrocit^s de la purification ethnique en Bosnie Herz^govine ont ajoutd un caractere 
dramatique k cette observation, r£v£Iant ainsi comment nos propos sont insdrds dans 
1'histoire, meme ^ notre insu. 

3 Ce point, de meme que lessentiel du traitement du symbolique, doit beaucoup a la lecture 
du livre de M. Douglas "De la Souillure" Paris, Maspero 1981 (orig. anglais 1967). 
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mensions qui confinent au sacre: les identites collectives que foumissent 
l’ethnie, la religion, la langue. Cette logique ne resout pas les crises, elle les 
etend a d’autres domaines, plus difficiles encore a gOrer, meme si ou parce 
qu’elles sont plus n profondes n ; elles forment un cadre. 

Certaines activites ont pourtant pour buts de traiter des relations entre 
personnes d’identite differente. II s’agit en particulier des institutions liees a 
leducation, a l'administration et a la politique. Toutes ces institutions ont en 
commun d’avoir pour effet, parfois comme but, de gerer les differences de 
statut et de rang. Elles determinent done les acces aux espaces sociaux plutot 
qu’elles ne gerent ces espaces sociaux. 

Leducation est un cas interessant parce que l’exercice de son but, a sa- 
voir d’equiper les personnes en competences diverses et notamment en com- 
petences langagieres, enterine une differenciation. Travaillant par l’offre 
plutot que par la rOponse aux demandes, l’education est pratiquement absente 
dans les deux principaux espaces sociaux de notre vie, la vie au travail et la 
vie a la maison, soit les milieux professionnels et urbains. Dans la mesure ou 
les entreprises foumissent une education soit pour l’apprentissage des langues 
soit pour faciliter l'adaptation culturelle, ceci est generalement octroye a la 
minorite de ceux qui ont deja le plus grand capital culturel. Or la profession 
et l’habitat sont les principaux espaces dans lesquels les differences sociales et 
leurs hierarchies sont produites et manifestoes. 

Tout se passe done comme si une partie de la societO produisait et mani- 
festait les differences sociales et culturelles tandis qu’une autre, les institu- 
tions publiques, en parlait et/ou les administrait, les transformait en diffe- 
rences individuelles ou ’’sociales*’. Cela veut dire que dans la mesure ou le 
langage de ces institutions ne tient pas compte des lieux ou se realisent les 
differences dont elles parlent, elles tiennent implicitement un double langage: 
un langage qui se veut objectif mais qui reflete le rapport objectif de 
restitution ou du mouvement avec les situations d’habitat et de travail. 
Parler du statut des bilingues, de politiques interculturelles ou de luttes 
contre le racisme sans en meme temps expliciter les situations dans lesquelles 
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ces differences sont produites et manifestoes, est une fa^on d'en parler sans le 
dire. Ce trait est apparent dans les discours d'allure raciste ou fasciste 4 . Mais 
il est parfois aussi present dans les discours qui s'y opposent ou qui sont 
d’apparence neutre, faisant perdre a ces discours de leur efficacite ou les 
transformant en discours qui legitiment involontairement les inegalites qu'ils 
traitent. 

Ces deux remarques preliminaires visaient a brosser le tableau general 
pour montrer en quoi les questions identitaires sont a la fois des questions es- 
sentielles pour les personnes et les societes et des questions particulieres dans 
le cours de nos activitOs quotidiennes. Ce tableau general situe egalement les 
lieux dou se posent les problemes concemant les identites: des lieux 
d'Ochanges et d’interaction, des lieux de production de discours. 

Avant d'examiner ces deux lieux, il faut examiner la notion d'identite 
elle-meme. 

2. la notion d’identitO 

La notion d’identite semble renvoyer a un tout compact , a notre etre en 
ce qu’il a d’inexprimablement unique et personnel. Elle semble resister a 
l’analyse. Dire que je suis tel ou tel comporte un usage du verbe etre qui 
n'est pas celui de la simple copule qui lie un predicat et un sujet. Nous vou- 
lons lui donner le sens qu’a le mot ”etre” lorsque nous parlons de l’etre 
comme d’un substantif, comme d’une substance dont un predicat, et souvent 
un seul, exprimerait l’essence. 

Ce desir de dire notre etre s’oppose a l'experience souvent exprimee 
que, comme le dit si bien A. Finkielkraut 5 : 



4 P. Bourdieu a particulienement bien soulignd ce point dans son analyse de la philosophic de 
M. Heidegger, un point qu'il a g6n6ralis6 dans "Reponses" (Paris, Seuil, 1992) en particulier 
au chapitre 1.4 "La violence symbolique”. 

5 Entretien dans le journal Construire du 6.2.1985, p. 23. 



Ce que nous apprend le visage de l' autre, 
cest quil n'y a pas de «vrai» visage. 
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Chaque personne est porteuse d’identites multiples et le choix dune 
identite particuliere est lie aux pratiques dans lesquelles elle est engagee. 
Mais toute personne comporte aussi une part qui echappe aux categorisations 
et qui par consequent ne peut etre dite. Cette part silencieuse est la source de 
la personne, ce qui justifie profondement son respect. 

II reste que l'image que nous avons de ce que nous sommes est liee a ce 
que nous faisons. Ainsi, lorsque nous observons comment l’identite est signi- 
fiee et construite, nous retrouvons les operations habituelles de la copule, ou, 
pour parler cognitivement, les operations de l'inference et de l’attribution. 
Nous trouvons des parties et leurs relations et, partant, de quoi articuler un 
discours analytique. 

Je distinguerai, pour mon propos, trois categories d’identite, distinguees 
selon la maniere dont elles sont construites: 

1. Nombre d'identites concement nos affiliations professionnelles, asso- 
ciatives, familiales. Ces identites renvoient a des organisations et a des rela- 
tions sociales. Nous les envisagerons ici dans la mesure ou les identites lin- 
guistiques et culturelles conditionnent notre vie dans ces organisations et ou 
la vie dans ces organisations peut nous amener a etre confrontes aux ques- 
tions identitaires. II en sera fait mention ci-dessous (§ 3). 

2. Nous pouvons aussi dire que nous reconnaissons une personne comme 
telle personne particuliere. Nous reconnaissons son visage, sa silhouette, sa 
demarche, sa voix, son odeur, sa peau, etc. Cette reconnaissance indicielle est 
liee aux corps et aux pratiques quotidiennes. 

3. Les identites les plus generates sont reconnues aussi de cette meme 
maniere. II s'agit des identites symboliques telles que la nationality, la langue, 
le sexe, lage, la race - identites qui vont de paire avec Tattribution de carac- 
teristiques corporelles et culturelles. II est interessant de noter que 
lorsqu'une problematique identitaire devient aigue, une seule de ces identites 
est avancee pour determiner la personne, les autres devenant des attributs se- 
condaires. On dit ainsi "tous les juifs ont ete amenes, meme les femmes et les 
enfants". Le sexe et l'age restent des attributs mais ils sont secondaires par 
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rapport a la confession. Le discours rapportant se plie aux choix pratiques 
par les pratiques rapport6es. 

Les rapports entre personnes de langue ou de culture differente presen- 
tent de prime abord un aspect fonctionnel: decider du code linguistique. 
Cependant, ce choix implique frequemment un choix 6galement sur le statut 
des interlocuteurs, qui fait le pas vers l’autre, qui domine et qui se soumet; 
parfois aussi, qui est 6coute et qui est entendu. 

3. Identity et interactions 

Nous savons que parler ne consiste pas seulement a transmettre des con- 
tenus mais dgalement a etablir des relations. Nous appelons cela la fonction 
phatique du discours. Or Tidentite culturelle ou linguistique est une compo- 
sante de cette relation. Lorsque nous parlons, nous donnons aussi a recon- 
naTtre la langue et notre maitrise de la langue que nous parlons. Cette obser- 
vation permet de nous categoriser en recourant a une norme et a des stereo- 
types. 

De meme, notre connaissance et maitrise de la situation rdvele notre 
familiarite avec cette situation et partant notre appartenance ou non a la cul- 
ture qui sert a definir ladite situation. Les inferences sur la culture de l’autre 
sont done toujours aussi des inferences sur les competences de l'autre, sur 
son savoir et sur sa maitrise. Ces inferences ne sont pas forcement cons- 
cientes. Des recherches 6 ont montre, par exemple, qu’un employeur n’est pas 
forcement conscient de ce qu'il traite differemment les femmes ou les etran- 
gers lors dun entretien d'embauche. Le resultat de ses inferences ne dd- 
bouche pas forcement sur des attributions explicites. II peut se transformer 
immediatement en pratiques qui auront pour effet de confirmer les infe- 
rences. 



6 J. J. Gumperz "Language and social identity" et "Discourse strategies", tous deux h 
Cambridge, Cambridge University Press, 1982. 
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De meme, tout echange langagier est aussi potentiellement un rapport de 
pouvoir 7 : imposer sa propre langue ou son propre registre linguistique ou 
feindre le rapprochement en choisissant de maniere condescendante la langue 
et le registre de l'autre, sont des formes de pouvoir et des marques qui 
structurent l'espace ou peuvent se negocier des rapports humains. Songeons 
un moment a nos voyages touristiques: nous n'envisageons pas de remettre 
notre voyage dans un grand nombre de pays parce que nous n'en parlons pas 
la langue alors que nous hesitons a paraitre incompetents dans d'autres. Si 
nous tragons la carte que revelent ces choix, nous observerons facilement 
qu'elle se recoupe avec d’autres asymetries. 

Les mecanismes identitaires sont done essentiellement circulaires: les 
identites ne sont observables que dans des pratiques dont une part non negli- 
geable est congue comme determinee par ces identites. Partant, dans 
l’interaction, nous avons toutes les chances d'observer des effets Pygmalion: 
nous agissons en fonction de nos croyances et provoquons des comporte- 
ments qui tendent a renforcer ces demieres. 

II est par exemple frappant que les performances professionnelles des 
membres de langues minoritaires sont attributes a leur qualite de locuteurs 
de ces langues: ainsi, lorsque Muller se montre incompetent on dira aisement 
qu'un suisse alemanique est incompetent, tandis que lorsqu'il s’agit de 
Dupont, nous ne songerons pas forcement a utiliser une categorie qui releve 
des identites collectives. II est evident que dans un milieu dans lequel le fran- 
gais serait minoritaire, le meme mecanisme fonctionne a l'envers. De meme, 
on peut lire "Une femme provoque un carambolage sur rautoroute", pour- 
quoi pas "Un homme provoque un ..."? L’asymetrie est coulee dans nos 
formes de pensee de sorte qu’elle peut rester implicite, passer pour naturelle. 
Seul en periode de crise, elle deviendra explicite. 



7 Plusieurs point mentionnts ci-dessous sont presentes dans mon article "Statut des langues 
dans une administration plurilingue" in "Minorisation linguistique et interaction" (B. Py et R. 
Jeanneret), Droz, Geneve, 1989, pp. 115-121, ainsi que dans d’autres articles rtunis dans le 
volume. 
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Nous pouvons aussi observer que les relations personnelles qui se tissent 
hors du travail ou les groupes de travail formes ad hoc pour resoudre un 
probleme sont frequemment constitutes en reseaux monolingues meme dans 
des milieux plurilingues. Dans la mesure ou ces reseaux sont des lieux qui 
permettent un apprentissage et la formation de relations utiles, ils forment 
aussi le vivier d'ou seront issus ceux qui seront choisis pour des postes a res- 
ponsabilite. La majorite a nouveau n'aura pas conscience d'effectuer un 
choix arbitraire, car il lui paraltra evident qu’il n’y a pas de candidat valable 
qui soit de langue minoritaire. Ces mecanismes sont certainement connus de 
celles d'entre vous qui ont eu a reflechir sur les mecanismes de segregation 
envers les femmes dans les milieux professionals. L’hegemonie des frac- 
tions dominantes ne leur est pas consciente: leurs pratiques et leurs conse- 
quences previennent en general qu'elles en prennent conscience. Elies ont les 
moyens de leur illusion. 

De meme qu’au sujet des femmes circulent des stereotypes, il en circule 
naturellement aussi au sujet des locutrices et locuteurs allophones, au sujet 
des membres de cultures differentes de la notre. S’il n’existe plus aujourd’hui 
de theories legitimees comme scientifiques sur ces sujets, Tassu ranee avec la- 
quelle nous savons ce que sont les autres n’en est guere entamee. 

Or, la citation de Finkelkraut ”ce que nous apprend le visage de l’autre, 
e’est qu’il n’y a pas de «vrai» visage” nous rappelle que l’autre est irreduc- 
tible a tout «vrai» visage, a toute identite. Il faut pour l'identifier a une cate- 
gorie, faire violence a sa vraie nature. 

Les attributions explicites sont generalement le fait de relations a dis- 
tance, de discours a la troisieme personne, de pratiques dtleguees a d’autres. 
L’interaction en face a face permet en general une differentiation grace a la 
visibility de la personne (le second type d’identite distingue plus haut § 2). 
Meme cela peut etre empeche: la pratique de Sparte de donner chaque annee 
la chasse aux esclaves, d’ailleurs aussi exclus de la religion et des institutions 
dominantes, avait cette fonction: de prevenir que des liens personnels ne biai- 
sent le rapport de domination. 
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L'interaction et la negotiation peuvent aussi etre un processus creatif, un 
processus dans lequel chacun apprenant a connaitre l'autre, la culture de cha- 
cun s'enrichit. Ce processus ne conduit toutefois pas forcement a des conse- 
quences benefiques. II peut etre mis au service d'entreprises diverses. Ainsi 
Malinche, l'interprete de H. Cortes, fut certes une figure de lechange des 
cultures mais au service dun dessein de domination 8 . 

4. Les langues nationales et le metissage 

Si les discriminations linguistiques et culturelles partagent beaucoup de 
similitudes avec les discriminations par sexe ou par race, dans les societes 
democratiques, elles ont cependant la particularity de pouvoir recourir a des 
institutions qui en assurent l'efficacite et en masquent l'arbitraire. Je veux 
parler des notions de langue officielle et de savoir scolaire. 

La langue officielle et le savoir scolaire n'ont evidemment pas pour but 
de former des prejuges a propos des allophones et des etrangers. Elles sont 
en cela fondamentalement differentes des politiques en matiere 
d’immigration qui portent explicitement sur Integration ou le rejet. 

Au contraire, les ecoles sont probablement Tun des lieux privileges ou 
s’enseigne une tolerance souvent intelligente. II reste que l'idee d'une langue 
nationale, indispensable jusqu'ici dans le fonctionnement des Etats modemes, 
comporte l'idee d'une norme qui puisse servir a mesurer les performances 
linguistiques. Cette norme est done un outil de distinction qui transforme des 
differences sociales en differences scolaires, legitimant a leur tour de futures 
distinctions sociales. 

L'idde de langue nationale va de paire historiquement avec 
l'etablissement d'un marche national, dun Etat national, d'une armee natio- 
nale, etc. Elle suppose que soit definie une langue et que soient definis ceux 
qui determineront la maniere correcte de la parler. De la sorte, les diffe- 
rences entre classes sociales ou entre parlers regionaux sont ramenees a des 



8 Voir h ce sujet le beau livre de T. Todorov "La conquete de l'Am^rique. La question de 
rautre" Paris, Seuil, 1982. 
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distances par rapport k la norme linguistique. Ce savoir est a la disposition 
de chacun et il a des consequences de segregation dans nombre de situations, 
que ce soit a lecole, lors d'une demande d'embauche, lors dune interpella- 
tion par la police, etc. Les differences de niveaux de langue ne sont certes 
pas seules a marquer les differences sociales et ethniques, mais elles sont im- 
portantes et surtout, elles disposent d'une ressource legitime, la norme lin- 
guistique 9 . De plus, elles ne sont pas vues comme des attributs sociaux mais 
comme des attributs personnels: imiter l'accent d'une personne n'est pas une 
maniere de la citer mais une maniere de la parodier. 

II est aussi interessant d'examiner sous cet angle la notion de langue ma- 
temelle. L'expression semble impliquer que ce soit la langue que nous a en- 
seignee notre mere, probablement dans notre tendre enfance, sur ses genoux. 
Neanmoins, nous ne trouvons pas etrange que lecole nous enseigne notre 
langue matemelle. Cette ambiguite de la notion indique combien nous nous 
sommes habitues a reconnaitre la legitimite de la langue enseignee et a refu- 
ser cette legitimitd a notre langue vemaculaire, celle que nous parlons entre 
proches 10 . 

5. Le statut des bilingues 

Le statut normatif de la langue matemelle definit en creux celui de la 
langue etrangere, etrangere au pays et a nous-memes. La persistance des 
croyances a propos des deficiences des bilingues prend une part non negli- 
geable de son sens dans cette reference a la norme linguistique. S'y ajoute un 
phenomene de double allegeance: de meme que nous ne pouvons avoir deux 
meres, nous ne pouvons avoir deux langues. 

Nous percevons ici l'importance de la langue officielle comme structure 
symbolique. II y a des raisons theoriques de penser que l’etranger, l'impur, 
l'inconvenant sont des personnes, des gestes, des objets qui ne se "trouvent 



9 P. Bourdieu a soulignd ces mdcanismes, en particulier dans "Le f6tichisme de la langue" 
Actes de la Recherche en Sciences Sociales, no 4, 1975, pp. 2-33. 

10 Ce point est particuli£rement bien d6crit dans les chapitres 2 et 3 du livre de I. Illich "Le 
travail fantome" Paris, Seuil, 1981. 
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pas a leur place", qui ne sont pas classes "correctement”. Ce mecanisme tres 
general peut s'observer dans nos pratiques menageres: la meme terre est une 
salete lorsqu'elle est dans notre cuisine et fait l'objet de nos soins lorsqu'elle 
est dans le jardin. II peut malheureusement aussi s’observer envers les per- 
sonnes: le rejet du juif dans nos societes releve du meme mecanisme. Nous le 
soup^onnons d'etre deloyal puisqu'il ne saurait etre, selon ce mecanisme, 
loyal envers l'Etat national et envers sa religion. Ce mecanisme survit a la 
disparition des religions en tant que ressources d'integration. II cherchera a 
s'asseoir sur de supposees differences physiques, linguistiques, alimentaires, 
selon le moment et le milieu. Et le meme mecanisme peut s'observer a pro- 
pos des bilingues: s'ils maitrisent deux langues, ils ne sauraient, pense-t-on, 
les maitriser bien toutes les deux. 

II est ainsi interessant de noter que la categorie bilingue est, dans notre 
pays, plus facilement attribute par la majorite que par les minorites. Ces 
demieres craignent cette categorie parce qu'elle met en danger la reconnais- 
sance des specificites et qu'elle permettrait ainsi a l’allemand de "penetrer" 
dans le territoire de la langue fran£aise - notons la resonance sexuelle de ces 
termes, elle n'est pas le fait du hasard: le corps, en particular le corps de la 
femme, est et a ete dans de nombreuses societes, une metaphore du territoire, 
et reciproquement. Cette metaphore renvoie a des mecanismes de domina- 
tion. Celle-ci produit un double aveuglement: l'aveuglement de la majorite a 
ses pratiques hegemoniques et l'aveuglement de la minorite a sa propre reifi- 
cation des locuteurs de la langue majoritaire et a la fetichisation de sa propre 
langue (analogie avec l'enfermement auquel on soumettait les femmes pour 
les preserver). 

Un regard distant sur les controverses a propos des politiques linguis- 
tiques en Suisse (liberte de langues versus principe de territorialite) revele 
clairement ce mecanisme, meme si heureusement, il n'alimente pour l'instant 
que des querelles de joumaux. 

Ce mecanisme n'est pas toujours applique avec la meme force, il n’a pas 
toujours la meme vitalite. Cela nous conduit aux raisons qui peuvent pousser 
a le mettre en oeuvre. Les categories utilisees pour etablir des identites ne 
sont pas immuables, elles peuvent faire l'objet de transformations et de luttes 
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pour leur definition, luttes auxquelles participant tant les majorites que les 
minorites. 

6. La modernity implique le m£tissage et son rejet 

Se pose done la question des raisons qui permettent a ces mecanismes 
demerger a certaines p£riodes alors qua d'autres periodes elles mobilisent 
l’energie, voire la violence des gens. Je me limiterai a la modemite et a 
montrer l’ambivalence de l’identite dans ce contexte. 

Je vous suggere a cette fin un saut de cinq cents ans dans le passe. Nous 
fetons cette ann£e le cinq centieme anniversaire de la conquete de 
l’Amerique. L’an 1492 coincide avec la victoire definitive sur les arabes, les 
prodromes et la presentation a la reine Isabelle dune premiere grammaire 
de l’Espagnol (Nebrija). Or cette grammaire fut refusee par la reine bien 
que son dessein sera bientot accepte par tous: se servir de l’unification de la 
langue comme moyen pour unifier la nation. L’Espagne mettra aussi quelque 
temps pour se rendre compte qu’elle avait decouvert un nouveau continent - 
dont elle songera a entreprendre la colonisation et la christianisation, mais 
dont elle ne songera a aucun moment qu’elle pourrait en apprendre quelque 
chose. De la meme maniere, la victoire sur les arabes et la persecution des 
juifs masquait l'enorme defaite qui fera de l’Espagne pendant longtemps un 
Etat de seconde zone. En perdant le lien avec les arabes et les juifs, l’Espagne 
perdait l'une des sources des savoirs qui lui ont permis d'asseoir sa suprema- 
tie sur les mers; de meme, en ne songeant sur le plan economique qu’a piller 
le nouveau continent, elle mettra en veilleuse ses propres structures de pro- 
duction. Plus tard, elle donnera suite aux idees du grammairien: le castillan 
deviendra langue officielle et l’Espagne suivra le meme chemin que les 
autres Etats europdens. Or si la definition dune langue officielle est d’une 
utilite evidente pour la constitution d’une nation et d’un lien entre elle et 
l'Etat, elle est aussi un frein potentiel aux echanges culturels qui ne peuvent 
que souffrir de ces limitations. 

Les societes modemes contiennent cette tension: elles ne peuvent exister 
qu’en se developpant, done en particular en multipliant les differenciations 
internes et en favorisant les echanges extemes. Ces tendances centrifuges sont 
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compensees par des forces centripetes qui garantissent Integration des Etats. 
Les mecanismes symboliques sont de puissants leviers pour etablir ces forces 
centripetes: ils etablissent des groupes relies non par leurs actions (celles-ci 
au contraire les divisent), mais par leur etre, leur identite. Cet etre se con- 
cretise par l’attachement a un territoire, a des institutions, a une origine, a 
une langue. Le contenu peut etre divers, c’est pourquoi il est secondaire de 
savoir si une revendication est ethnique, religieuse, linguistique ou culturelle. 
De meme que ces ressources symboliques peuvent etre utilisees pour integrer 
la domination sur une population, de meme elles peuvent etre utilisees pour 
lutter contre elle. Cest ainsi que le passage au fran9ais de la France du 
XlXeme preceda de peu l’imposition du fran9ais aux colonies. 

La modemite suppose le mouvement des populations mais elle n’a pas 
encore reussi a etre elle-meme, a etre rationnelle. Les structures politiques 
sont encore largement investies des anciennes charges symboliques sous un 
dehors laique. Et pour diverses raisons, le reve d’un changement lineaire, 
dune croissance continue est irrealisable. A chaque crise, le repli identitaire 
forme cette fa90n mysterieuse de relier les parties a une totalite pleine et ac- 
cessible a tous: non la transcendance dune meditation mais l’immediatete pa- 
radoxale du discours populiste, revanchard ou fascisant. 

7. Et quand I’histoire begaie 

Les poussees nationalistes (quel qu’en soit le contenu particulier) sont 
plus frequentes en periode de crise qu’en periode de croissance. Les situa- 
tions sont cependant tres diverses. II se peut que des differences de statut, le 
blocage des aspirations a la mobilite ou la perte dun statut soit attribues a la 
domination d’un groupe ethnique ou a la simple presence d’une minorite 
ethnique. Frequemment, nous observons aussi la mise en mouvement du ter- 
rible triangle du persecuteur, de la victime et du sauveur. 

Actuellement, les societes industrialisees du Nord ne traversent pas seu- 
lement une crise conjoncturelle. Ce sont leurs structures qui sont en cause. 
Nous assistons en particulier a une inegalisation accrue voire a une 
dualisation qui risque de mettre en marge des couches entieres de la 
population. Or cette tendance a la segmentation, qui est souvent aussi une 
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segmentation ethnique ou sexuelle, va souvent de paire avec une remise en 
cause de la solidarity sociale - meme si ces vieilles tentations se revetent de 
noms nouveaux. A cela s’ajoute que rintemationalisation des echanges 
economiques croit de meme que la commercialisation de la culture. En 
r6ponse a quoi s’etendent les identifications a des entries ethniques ou 
nationales. 

La legitimite de l’ordre en place passe notamment par la possibility de 
travailler et a defaut par la solidarity sociale. Dans ces conditions, comme le 
dit A. Tourraine "ceux qui ne peuvent se definir par ce qu'ils font, peuvent 
le faire par ce qu’ils sont, par l’identite collective qui est la leur” (Nouveau 
Quotidien, 21 mars 1992: page 10). La differenciation sociale et culturelle 
peut trouver sa lygitimite dans des entreprises, au sens d'organisations et 
d'objectifs collectifs. Ramenes au chomage, a la sous-qualification, au recul 
social, le reflux sur les identites se presente comme un refuge: s'inventer un 
«vrai» visage en inventant celui des autres; definir son etre, remplir son 
vide, par sa reduction a une categoric symbolique. Cet etre fige ne peut col- 
laborer ou negocier. II ne peut que fusionner ou rejeter. 

Mais la modemite est aussi une societe historique au sens ou elle se com- 
prend comme histoire. Jusqu'ici, l'histoire etait enchassce dans le systeme de 
legitimation des societes nationales. Les transformations actuelles - econo- 
miques, politique, demographiques - sont un test majeur pour la modemite: 
penser et agir sur ses propres conditions cadres, parmi lesquelles celles dune 
culture ou dune langue homogene ne sont pas les moins resistantes a la pen- 
see et a la transformation. 
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Pratiques bilingues d’adolescents issus de 
1’immigration en France et en Angleterre 

Nassira Merabti et Daniele Moore 

Universite Stendhal de Grenoble et Universite de Geneve 

Introduction 

L’origine d’une communication commune, portant sur l’observation 
comparee de deux communautes migrantes, Tune installee en France et 
l’autre en Angleterre, trouve ses racines dans 1’ interrogation que posent 
d’une part les modes de passation des langues d’origine (LO) chez les 
groupes linguistiques minoritaires, et d’autre part le rapport que ceux-ci 
entretiennent avec la langue officielle du nouveau pays d’ancrage. Alors 
qu’une observation de surface laisse entrevoir beaucoup de points com- 
muns entre les differents groupes, il faut pourtant se rendre a l’evidence: 
ceux-ci fonctionnent de maniere tres dissemblable en ce qui regarde leurs 
pratiques des langues en contact. 

C’est de la sorte par la comparaison de deux groupes de jeunes issus 
de la migration, marques par des comportements langagiers differences, 
que nous souhaitons aborder la question des facteurs pertinents qui peu- 
vent expliquer la variation, particulierement notable au niveau des 
groupes de pairs mais aussi entre generations. II nous semble evident 
qu’une etude attentive de la structure des reseaux sociaux et de communi- 
cation permette de mieux cemer cette variation des comportements lan- 
gagiers. 

Notre demarche, si nous pensons qu’elle peut apporter un eclairage 
nouveau aux travaux actuels par cette lecture comparee des observations 
de deux terrains proches et differents tout a la fois, se heurte toutefois 
tres vite a au moins deux obstacles principaux, que nous souhaitons signa- 
ler en ce debut de parcours. Notre travail porte en effet sur des popula- 
tions d’adolescents 1 , les jeunes Punjabis et les Beurs 2 , auxquels on refere 



1 Les adolescents qui ont pris part aux enquetes sont ages de 14 & 18 ans. 

2 Le Punjab est une region du Nord de L’Inde et du Pakistan, ou le punjabi est la langue 
la plus courante dans les echanges verbaux, tandis que l’ourdou reste la langue officielle 
du Pakistan et la langue dcrite pour les Musulmans. 




92 



